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S U I T E 
D« Obfervattons fur les Vers à Soie , fur h 

Culture de* Meuriers » ç^ yir Ai Manière 
de faire Vfage de fin Fruit. 

M E S S I E U R s , 

J 'Ai dit dans mes précédente* Obferva^ 
tions * que les Chinoit tout éclore leur 

Graine fur des feuilles de Papier. Auffi tôt 
que les Vers paroi fient 1 ils font cueillir les 
broej les plus tendre» de la Feuille de Meu-
rier s'ils en couvrent 'légèrement les Vers 
nouvellement éclos > qui ne tardent pas à 

T 2 grim-
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grimper (ur l'Aliment qu'on leur ofre. Je 
vai continuer leur manipulation , avant que 
de pafler à la Méthode' que je pratique. 

Les Chinois préparent pour recevoir 
leurs Vers des Claies, au fonds defquelles 
ils mettent de la Paille hachée très menue ; 
ce qui, difent-ils , leur fert de Matelas On 
pourroit plutôt fupofer, qu'ils fe fervent 
de cette Paille hachée , pour faci'iter le 
Jeu de l'Air, afin de prévenir une trop 
prompte fermentation , ocafionée par la 
feuille tendre, dont on nourrit les Ve s 
dans les premiers jours de leur Vie. Cette 
Feuille délicate flétrit vite , fe corromt par 
conféquent promtemenf, toute pourriture 
excite la fermentation, & cette fermentation 
n'exifte pas fans une grande augmentation 
de chaleur, ,qui eft mortelle au tendre Ver-
mifleau. Les Chinois ont voulu prévenir 
un inconvénient auffi confiderable , au 
moïen de leurs Lits de Paille hachée, qui 
tiennent la Feuille & les Vers foulevés; ce 
qui retarde la trop promte fermentation, 
,ou la corruption de cette même Feuille 
«mêlée avec l'excrément des Vers. 

Dès que les Vers font éclos, les Chinoù 
les tranfportent dans une Chambre chaude, 
fans déterminer lje degré de Chaleur. Au 
bout de i2 . heures ils changent leurs Vers, 
c'eft-à-dire qu'ils les enlèvent de deflus leur 

pré-
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mier Fufnîer, pour les mettre fgr une nou
velle Claïe, & voici comedt ils s'y prén-* 
lient : Ils le fervent d'un Filpt de Soie très ' 
déliée » dont les Mailles font ferrées, mais 
(ufifamment écartées, pour lajflfer pafler les 
\ers . Ils étendent ce Filet fur les Vers f & 
jettent deffus quelques Feuilles de Meurier. 
Les Vers étirés par cet apas9 abandonent 
leur Fumier & leur vieille Feuille, pour 
courir fur la fiaiche. Le Filet fe trouve 
bientôt tout garni. On le prend par les 
deux bouts, & on le tranfporte fur une4' 
nouvelle Claïe , ou par quelque nouveau 
Stratagème de' friandife » on les oblige de • 
cfuiter promtement le Filet pour gagner la 
Claie. Cç qui ne me paroit pas trop aifc, 
come je le remarquerai ci après. 

On ne met fur le Filet qu'autant de Feuil
le qu'il en faut pour atirer le Vermitfeau. 
lis continuent cette même manœuvre juf-
quss à ce qu'ils aient changé tous leurs 
Vers 

L'Auteur Chinois ne s'étend pas d'avan
tage fur ce premier Article II pafle enfuite 
à ce qu'il apelle la Mère des Vers, c.ad. 
la Femme qui les gouverne. Elle doit leur 
ctre afedionéc, & très atentive à leurs be-
foins. Il veut qu'elle foit habillée pro
prement, qu'elle n'ait point de mauvaife 
odeur i qu'elle n'aprochev point des Vers 

T 3 d'abord 
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d'abord après avoir mangé » ni après avoir 
manié de la Chxoree fauvage. Elle doit 
fur tout éviter de faire de la pouflïere dans 
THabitation des Vers, & prendre garde que 
la Chaleur foit dans un degré convenable. 

L'Auteur continue enîuite à doner quel
ques Règles générales, fondées fur l'Ex
périence. 

1. Pendant* dit-il, quon conferve les Oeufs 
jufqWau tems où il< dnvent éclore, iils veulent 
être au grand froid 

2. Lors qu'ils font nouvellement eclos ils 
demandent beaucoup de chaleur. 

3 Qutnd U> font venus au tems de la mue » 
il leur faut une chaleur modérée. 

4 . Après la grande miie, il leur faut de la 
fraîcheur. 

f. Lors qu'ils font prêts à monter, on doit 
les êchaufer peu à peu. 

6. Une grande chaleur leur devient nèceffaire> 
lors qu'ils travaillant aux ^Q~on<~ 

Voilà des généralités. Je tâcherai de do* 
ner des Reglrs un peu p-u^ exa&es. 

La délicateiTe de ces Animaux » dit nôtre 
Auteur, demande qu'on écarte tout ce qui 

iieut leur nuire. Ils ont leurs dt'goûts & 
eurs antipaties. Ils ont averfion du Chan-

vçp , des Feuilles humides» ou échiufees , 
de l'Humidité de la Terre, des Moucherofis 
& des CouûnS} de FOdeur du Poiffbn 

grillé, 
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grillé, & des Cheveux brûlés, du Mufc « 
de la Fumée , de l'Haleine qui fent le Vin» 
<îu Gingembre, de la Laitue, ou de la Chi
corée fauvage, de tout grand bruit, de la 
malpropreté, des Raïons du Soleil, de la 
lueur de la 1 ampe , dont la Lumière trem
blante ne doit pas leur fraper les yeux ; des 
Vents, du froid , du chaud & principale
ment d'un paflage fubit du froid à une 
grande chaleur. Tout cela eft contraire à 
ces tendres VermilTeaux. , 

Voici ce que cet Auteur fouhaite qu'on 
obfcrve pour les Aliments, & les diveriés. 
atentions quil exige. 

Dans les premiers jours que les Vers (ont 
éclos, il leur faut une nourriture fort dé
licate. On ne doit leur doner que de la 
Feuille tendre, coupée avec des Cifeaux, 
ou un Couteau bien afilé, en obfervant 
de ne point meurtrir la Feuille, pour lui 
conferver toute la finette de fon goût. 

Quelques jours après, quand les Vers 
comencent à devenir blancs, on augmente 
la nouriture » on la coupe moins fine, Sx. 
à mefure qu'ils croiflent & qu'ils devien
nent noirs, on augmente, âwffi la quantité 
de l'Aliment; ou de (a Feuille qui leur eft 
diftribui e telle qu'on la cueille fur les Meu-
riers. Les Vers redeviennent blancs, & 
mangent avec moins d'avidité ; alors il faut 

T 4 ' di-
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diminuer un peu les Mets. Us jauniffent 
enfuite. L'Auteur veut qu'on continue à 
diminuer les rations. Et quand ils devien
nent tout à fait jaunes & qu'ils font à la 
veille d'un des trois fomeils, ou bien prêts 
à muer ; il faut obferver les mêmes règles 

Cour la nounture > à proportion que les 
ers croiffent. 
Ces Animaux mm^ent également la nuit 

& le jour. Dès qu'ils (ont eclos , il leur 
faut deux Repas en 24 heures j le fécond 
jour 3. & Ton diminue enfuite, lis veulent 
toujours manger, & fi on ne proportione 
pas leur Nouriture à leur apctit » il leur ar
rive diverfes Maladies, qui ruinent toutes 
les efpérances. 

L'Auteur dit encore que dans les pré, 
miers jours» on ne doit doner aux Vers, 
que des Feuilles que des Perfones laines 
aient coufervées dans leur fein* & que les 
Vers s'acomodent très bien de la tranfpî. 
ration du Corps humain. 

Quand on leur done à manger, il faut 
avoir foin de répandre également la Feuille 
(ur tous les Vers. 

Un Ciel fombre & pluvieux afoiblit leur 
apétit & les dégoûte. Pour remédiera cet 
inconvénient, les Chinois alument avant 
le Repas une Torche de Paille Liei fcche, 
afin que la fkme foit égale, & ils la font 



paf&r foute ahimëe par detfusr les Vers; Ce 
qui chaire l'Humidité, & réchaufe l'Ain II 
faut auili les expofer au grand jour* 

. Chaque Miie cil une nouvelle Naiflance 
pour ces Animaux. Quaud ris eir forcent, 
jf faut les traiter corne s'ils venoient de 
naître, en leur douant de la Feuille menitet 
coupée, peu à peu, & fouvent. 

Quand-il» ap roche nt deJa Vieiileffe» oti 
leur done une nouriture facile à digérer* 
en petite quantité, & (ou vent, à peu près 
corne dans leur Enfance» pour prévenir les 
Indigeftions. 
. Tous les foins qu'on prend dans cette 
nouriture > ont pour but de hâter la Vieii
leffe des Vers, 6c par conféquent la fin de 
VOuvrage. Ils doivent faire leurs Cocons 
dans 2$, ou 2 j \ Jours, à compter du Jour 
qu'ils font éclos* 

Un Mas» c è d o un peu plus d'une 
Dragme de Vers, produira 2 s Onces dû 

» Soie , moïenaut qu'ils aient été foignés ré
gulièrement i mais il faute de loin & de 
nouriture, ils ne parviennent à leur dernier 
degré de Vieiileffe que dans 2g. fours « oti 
n aura que 20. Onces de Soie , & fi ce 
terme étoit pouffe jyufques à 30. ou 40* Jours* 
on n'en auroit pas 10. Onces. 

^ Enfin» dit l'Auteur, plus ce& Animaux 
dlféreut leur travail , plus ils dépenfent de 

r freuil* 
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Feuille» moins ils donent Soie» & les Mecu 
riers tro<> eteuillés pourront auflï plus tard 
l'Annie vivante. Pour que la Nouriture 
rruffîlFcî, les Vers ne doivent manger que 
24. ou ;ç. four*. 

Les Maladies les plus ordinaires de cet 
Inle&e proviennent ordinairement de leur 
No/nture. 11 ne faut jamais leur donerdes 
Feail es chargées de roice , ni scchées au 
Soieil» ou au grand Ve.it* non plus que 
celles qqi pourroient avoir mauvaife Odeur» 
ou être cchauf es. 

Il faut ramaîfer les Feuilles dans un grand 
Kézeau > ou un S ic fait corne un Filet » 
qui fe ferme corne une Bourfe, pour évi* 
ter que les Feuilles ne s'échaufent, & qu'el
les ne fe fâchent dans le transport qu'on a 
à en faire. 

Il faut cueillir des feuilles deux ou trois 
Jours d'avance, & les tenir dans un Lieu 
îec & aire. 

La trop grande cha'eur » ou le trop grand 
froid ett très contraire aux Vers. On doit 
entretenir dins l'Apartement une chaleur 
modérée. 5t le froii avoir fa>fi les Vers» 
par quelque accilent que ce fott* ou que 
les Feuilles de Weuners, îfeuffent pas été 
donéesèien (èches. les Vers feroient ateins 
d'un degjut total» & du dévoiement. Le 
Remède pratique à la Chine, pour les Ma

ladies 
I 
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Fâtlfes qui proviennent du froide eu de taire 
lirûrier des quartiers de fiente de Vache 
fèche auprès des Vers qui Ibm malades , eir 
évitant, qu'il n'y ait point de fumée. L'O
deur de cette* fiente leur eft très (aiutaire. 
Et pour ce qui concerne les Maladies, oca-
fîonees par la trop grande chaleur, d'un 
Air du dehors, d'un Vent brûlant, qui fur-
vient quelque fois tout à coup* le Remè
de ett de doner de l'Air* à la Chambre, en 
oblervant de ne jamais ouvrir du côté d'où 
vient le Vent. 11 ne faut pas qu'il entre direc
tement dans l'Apartementj & pour procu
rer plus promtement de la fraicheur, on 
doit mettre dès Vazes d'eau fraiche à l'en
trée des Ouvertures, afin que l'Air fc ra-
fraichîfle enfràpant lur cette eau. On peut 
même arrofer la Chambre avec de Peau 
fraîche, en obfervant de ne pas mouiller 
les Vers. 

La faim fbuferte à coutre tems échaufe 
aufïî ces Annimaux, tout corne la mau-
vaife qualité de la nouriture, ou la quantité 
mal diftribuée. Une fituation incomode, 
étant trop prefles ou en trop grand nom* 
bre fur les Claies les étoufe. On remé
diera à ces inconvénients, en ne douant 
pas trop à manger aux Vers ; mais de bone 
nounture, peu à~ peu, jufqu'à - ce qu'on 
s'aperçoive d'une entière guerifon. Et fi 

par 
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par leur fituation ou par leur nombre trop 
confidérable . on les voïoit foufrir , on é-
claircira les Claies. Cette Maladie eft des 
plus dangereufes & très ordinaire. 
. Les Vers font encore fujets i dit PAuteur» 

à une certaine chaleur interne , qu'on gué
rit avec de la farine de Feuilles de Meu-
riers *. On humedie tant (oit peu les Feuilles 
deftinées à leurs Repas & on les foupoudre. 
de cette Farine, en obfervant de diminuer 
la quantité des Feuilles , d'autant à peu près 
que l'on y met d'Onces de Farine. 

La malpropreté leur eft très contrai
re: Ils en (oufrent beaucoup à caufe de 
l'humidité dont ils abondent : Leur Crote 
fermente * & les échaufe. Il faut être très 
exad à tenir leurs Raions ou leurs Claies 
bien balaies, ou, ce qui eft encore mieux, 
en les changeant fouvent de place. 

Ces changements font furtout néceflaires 
lors que les Vers aprochent de leur Mue. 
Il faut alors emploïer plufieurs perfones, 
afin qu'ils foïent tranfportés en même temsf 
en obfervant de les manier d'une main lé
gère 9 & ne pas les laifler tomber, ni les 
placer rudement» ce qui les rendroit foi-
bles & parefteux au travail. Ce fimplc 
changement d'une Claie à une autre, les 

guè-

* Je dirai 4 l'Article des Meuriers* de qnelîe manilie 
Ici Chinois préparent cette faiinc de feuilles de Meuiieit. 
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guérit fouvent de leur iudirpofition ; & fi 
par négligence- les Vers étoieut au point de 
ne pouvoir être tranfportés allés promte-
ment, tes Chinois les foulagent en leur 
Mettant deflus de la Paille hachée ou cou
pée très menue 1 & enfuite ils mettent des 
feuilles par deflus : Les Vers montent pour 
fa manger , & fortent par ce moïen de 
leurs fumiers, qui les étoutent. 
*; La délicatefle de ces tranfports confîfte 
à les faire fouvent, également • & adroite
ment, pour mettre à chaque fois les Vers 
plus au large. A melure qu'ils groffiflent 
ou grandiflent, ou partage les Vers d'une 
Claïe en j . puis en 6. & même jufqu'a 20. 
& davantage. 

Mais ce qu'il y a déplus important, c'eft 
de les changer à point nommé t lors qu ils 
font d'un jaune luifant, & prêts à travail
ler leurs Cocons. Il faut auparavant avoir 
préparé leur Logement pour filer. 

L'Auteur Chinois propofe de faire une 
~efpècede Charpente» corne un Toit allon
gé , tant foit peu incliné, dont le dedans 
fera vuide, & dont la pente feradivifée çti 
divers compartiments, qui auront chacun 
un petit rebord» où i'on placera les Vers» 
qui s'arangent enfuite eux mêmes. Il dit 
qu'il faut qu'un Home puifle entrer au mi
lieu de cette Machine, pour pouvoir y eu-

true.ur 
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tretenirun petit feu, pour garantir les Vers 
du froid, & de l'humidité. Cette Machi
ne doit être couverte & envirouée deNa-
tefc, pour garantir les Vers de l'Air exté
rieur. Ces Animaux aiment à travailler en 
fecret & dans Pobfcurité. 

Après la troifiéme Journée que les Vers 
ont filé, on ote les Nates, depuis une heure 
jufques à }. & on iaifle libre entrée au 
Soleil dans la Chambre, faus qu'il doue 
pourtant fur le Logement des Vers j après 
cela, il faut les recouvrir. 

Au bout de 7. Jours les Vers ont achevé 
leur Ouvrage, & les Cocons font finis. 
Sept jours après les Vers percent ces Co
cons, & fortent transformes en Papillons. 

Si ce que le viens d'extraire du Travail 
des Chinois, n'eft pas fufifanr pour condui
re ceux qui fouhaiteront de s'infrruire dans 
Part de nourrir les Vers à Soie ; j'efpére 
que ce que j'ai à ajouter, rendra cette Opé
ration fî fimple, que pour peu d'atention 
que Ton y aporte, on pourra non feule
ment é'ever & nourrir des Vers à Soie 
avec fuccès dans les Pais , où ce travail 
s'exécute déjà , mais dans tout ceux où le 
Meurier pourra croître. 

Je vai comencer par la manière de nour
rir le Vermifleau , de tâcher de le prelerver 
des accidents auquel il eit iujet, & de le 

cou-
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Conduire jufqu'au moment qu'il s*enferme 
4ap.s cette Prifon précieufè » qui fournit non 
feulement à nôtre i uxe, mais même à nos 
befoins, & devient l'Objet d'une des prin
cipales parties d'un grand Comerce, qui 
dpne de l'ocupation, a tant d'Arts & à 
tant de Manufactures difërentes. Combien 
nVt'îl pas falu de Machines Jurpreuantes > 
combien* d'Arts n'a t'il pas falu inventer, 
pour pouvoir parvenir à préparer toutes le$ 
Matière* néceuairas a la fabrication < des *U-
(érens Tiflus ? Le Luxe ne s'eii pa$ coiv 
lente du (Impie Ouvrage de nos lnieâes» 
il a voulu encore qu'on alla fouiller dans 
les entrailles de ia Terre pour en forcir IQE 
& l'Argent » qui a les envifager au moment 
de leur naiflance 9 paroifTent ii peu propres 
à fournir une augmentation de kichefles 
aux diférentes Etotes. A la couleur ûmpje 
& originaire de la Soie, il en a taju join
dre t qui par leur variété, & l'arangemeut 
de fes parties, nous répréfentent des Par
terres vivans émaillés de mille fleurs* que 
le ha'e du Soleil ne fauroit flétrir* fie 

3ue nous ne craignons point de voir pafler 
u foir au lendemain. Combien de Vête

ments dtfcrents ne nous procurent pis ces 
Eetits Vermiffeaux. Nous en avons des 

aisf des chauds & de toutes iotfes de 
poids i quoi qu'il foit encore indécis % û nous 



t 
! 
t 

302 J O U R N A L H I I V E T I Q U B 

ne pourrions pas nous patTer des charges 
dont nous acabions journellement nôtre 
Machine. Mais fupofé que cela ne fut pas» 
nous avons porté bien loin le nécéffaire* 
Combien n'y a t'il pas de Nations, qui 
ne conoiflent point les Ameublemens. lis 
ne favent ce que c'ell que de fe vêtir, & 
cependant ils ne fouirent pas plus du froid, 
ou du chaud, que nous d'avoir le Vifâ e & 
les Mains à découvert. Je ne poufferai pas 
plus loin mes Réflexions $ fur l'utilitée 
de Plnfeâe que nous avons à nourrir & 
a foigner. J e le reprens à l'endroit où ]t 
l'ai laide, dans fa première demeure, oii 
il eft né y fur les Feuilles de papier où les 
femelles avoient dépofé leur Graine, & que 
j'avois fait éclore * , fur des Raïons » ex-
pofés à une chaleur de 18. degrés du Ther
momètre de M. de Reaumur. Ce que Poil 
doit obferver en premier lieu, c'eft la ma
nière de nourrir & foigner le VermilTeau 
j?ufqu'à-ce qu'il veuille fe dépouiller de fa 
première peau, ou iniques à ce qu'il donna 
pour la première fois. 

L'on obfervera de ne leur doner les deux 
ou 

- * On prend ordinairement pour faire éclore la graine* 
le moment où Ton aperçoir que les Meuriers pouflVnt 
dé petites feuilles. On peut à cet infant préparer fi 
Graine , corne il a été indiqué. On mec ordinairement 
• ou 7. Jours ï fa préparation > & ce temt fuiit poùl 
douce celui qui cû ncccflaùc a la feuille pouf fe fonder. 
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ou'trois premiers Jours que de la Feuille 
très tendre « le bout des brocs 9 les prémieri 
qui pouffent, qui feront portés légèrement 
fur les Feuilles de Papier où les Vers (ont 
éclos. Cinq ou fix heures après on lèvera 
les Vers pour les changer (ur de nouvelles 
Feuilles de papier > en prenant par là queue 
les brocs qu'on leur aura doné à manger, qui 
feront tout couverts de Vers* Avec un peu 
de patience 6c d'adrefle, ott parviendra 
ainfi à changer tous les Vers d'une Feuille 
de Papier à une autre. Quoi que cette 
Méthode ne paroitte pas aum promte • que 
celle de fe (ervir, à la manière des Chinois 
d'un Filet* je ne lui trouva d autre incon
vénient, quelctem>, quoneft obligé d>m* 
ploiera cette manipulation. D'ailleurs, je nà 
comprens pas trop cornent on peut apliquet 
à ce travail lVdg^ d'urt Fil^t, dont on doit 
être très embaraffé i En le (upoiant couvert de 
Vers , il fera tout de même queiliott de les 
enlever de deflus le Filet, pour les poter fur la 
nouvelleClate.Tout (e réduit donc a prendre 
délicatement la queue du broc de la feuille 
couverte de Petits VerSi & à le* dépo(e£ 
dans des Corbeilles d'ozier qu'on prépare 
pour les recevoir & qui loftt toutes garnies 
de Feuilles de Papier. Ces Coibeilles doi
vent être ovales * de la longueur d'environ 
4» Pieds & demi» fur ta. ou A y. pouces de 

V krT 
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large dans le milieu. La Perfone deftinéc 
à changer 1ers Vers tient à coté d'elle une 
de ces Corbeilles, & y tranfporre les Ver5. 
"Quand la Corbeille eft fufifaniii.eiu remplie, 
.elle eit tranlportée fur un Raïon , & l'on en 
prend une nouvelle pour fervir au même 
ufage. Voilà la manière oue j'ai trouvé ia 
plus expéditive& la p'us fimple. 

D'autres Perfones fe contentent les de tranP 
porter fur des Feuilles de papier pofées fur 
des Planches de la grandeur de la Feuille, & 
quand on juge qu'une Feuille eft iufifatuent 
garnie on l'enlève avec facilité par les deux 
bouts y & on laglifle fur un nouveau Raton. 

Je fupofc tous les Vers enlevés de defTus 
les Feuilles de Papier où ils font nés, il 
eft à préfent queftion de leur doner de la 
nouriture , de les tenir très proprement, 
& dans la température des 18. ou 19 de
grés à peu près. 

Quant à la Nouriture, j'ai dit qu'on ne leur 
douera que des Feuilles très tendres & les 
premières qui paroiflTent aux Arbres. Mais 
cette Nourriture doit leur être diftribuée 
avec prudence. On évitera fur tout qu'elle ne 
foit mouillée par la Pluie, ou, par la Ro-
fée, & pour cet éfet on ne la cueillira 
qu'après que le Soleil fera levé : On la 
laiffera une heure ou deux dans quelque 
Vaze de Terre vernifle & couvert d'un linge 
ge propre,avant que de la diftribuer aux Ver*. 

On | 

1 
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On aura foin d'en avoir toujours la pro-

vifion d'avance » afin de ne pas laifTer lan
guir les Vers. La Feuille doit être parfai
tement (aine, & nullement flétrie i exem-
te de toute humidité, qui ramoliroit les fi
bres des Vers & empècheroit la transpira
tion, & PHydropifie s'enfuivroit. D'ail
leurs il y auroit à craindre qu'un fuc acre, 
& par conféquent peu nourri fiant, nercn. 
dit les Vers maigres, quoi qu'ils panifient 
très enflés. Il peut encore arriver que dans 
les teins où l'on a le plus befoin de Feuil
le i il furviénne des Pluies; ce qui empè
cheroit d'en faire provifion. Le Remè
de à cet accident, c'efi d'avoir un certain 
nombre d'Arbitfs defiinès à être étêtés. Ori 
leur coupe toutes les branches, corne od 
fait au* Saules ; on traufporte le Ramage en 
entier fous dés Couverts aires; ort les fuf-
pend , & au bout de quelques heures la 
Feuille étant lèche , on la de gage des Bran
ches, & oïl la donc alors à manger aux 
Vers. 

Voilà en général la maniéré de traiter 
les Vers, depuis le moment qu'ils font nés 
jufqu'à leur première miie, les tenir pro-

res, les changer de place de 12. en 12. 
eures, afin de ne les laifTer point croupir 

fur le fumier, leur douer toutes les }. heu
res de nouvelles Feuilles tendres dans lés 

V 2 «O-
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comencemens, en proportionant la grof-
feur & la force de la Feuille à l'âge des 
Vers. 

On fe conduira de la manière que je 
viens d'indiquer jufques à ce qu'on s'aper
çoive que les Vers vont être ataqués de 
leur première Maladiei ce qui (e conoit» 
par l'enflure delà Tête. Il faut alors s'abf-
tenir de leur douer aucune nourriture ; ce 
qui (eroit peine perdue. On leur jettera 
{eulement quelque peu de Feuilles, pour 
obliger ceux qui ne feroient pas malades , 
à grimper fur la Feuille, pour les féparer des 
autres & éviter qu'ils ne foïent inquiétés 
par ceux qui ne font pas encore en état 
de fe dépouiller. 11 elt très néceflaire de 
Faire cette léparation ou ce triage» afin 
d'égalifer les Vers autant qu'il elt poffible. 
En cet état, il ne leur faut que de la trau-
quilité & de ta chaleur, de légers Par
fums , faits avec du Vinaigre, & quelques 
Aromats, come CIoux de Gérofle, ou Noix 
Mufcade; On mêle ces Ingrediens enfern-
ble, & on met le tout fur un feu léger B 
afin que le Vinaigre s'évaporant, por te 
avec lui dans tout l'Apartement fon odeur 
aromatifee. Les Vers relieront malades 
.environ deux fois 24. heures > & au t r o i -
fieme jour, on s'apercevra d'un comence-
ment de couvalelceuce. L'apétit leur revient 

a v e c 
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avec la Santé ; mais il en eft de ces petits 
Animaux corne de toute autre Créature t 

3ui auroit jeune long tems ; il faut fe gar
er de leur doner trop à manger dans les 

comencemens, & on augmentera leur or
dinaire de foir à autre, jufqu'à ce qu'on (oit 
parvenu à leur féconde Maladie, dans la
quelle on fe conduira de la même manière. 
Les Intervales de ces Maladies varient beau
coup» fuivant la manière dont ces Animaux 
font nourris & les atentions qu'on >aporfe 
à les tenir dans une température convena
ble; car fuivant ces atentions plus ou moins 
fcrupuleufement obfervées on avance ou rej-
cule leur fin. Le grand art , corne le di-
fent fort bien les Chinois, c'eft d'abréger la 
Vie de nos Vers, & de les forcer à doner 
leur Soie le plutôt qu'il eft poflible. Pour 
parvenir à ce but, il n'y a point d'autre 
moïen, que d'obierver avec exaditude les 
règles prelcrites poér leur nouriture, celles 
pour leur habitation, une température ré
glée , & une très grande propreté ; qui doit 
auffi être recomandée à ceux qui font char
gés de cueillir la Feuille s Ils ne doivent ja-
mais aller à ce travail fans s'être auparavant 
lavé les Mains. La Chambre d'Habitation 
de nos Animaux fera auffi tenîietrés çro-
prement : On la balaiera tous les Jours, plutôt 
deux fois qu'une j on l'arrofera & parfumera 
dcmême. 
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Si les Vers font négligés dans leur jeu* 
nèfle, ils ne profpéreront point : iU ne 
feront que languir, & 1 efpérance fera trom
pée. Les petite dttails dans lefquels je fuis 
entré, n'ont rien d'inutile» au contraire) il 
peut y avoir encore bien des chofes qui 
m'auront échapé , & qui fe çonoitrout çn 
futvaut k travail, 

La première mue des Vers eft une Ma
ladie t que plufieurs nomment Someil. A 
fupoler que c'en foit un, il ne doit pas 
être des plus tranquiles 5 puilque pendant 
ce Someil, PAnimal change de peau, & 
qu'une dépouille fi complette doit-être un 
grand travail. 

)'ai déjà fait obferver, que les Vers à 
Soïe ont quatre Maladies principales, oca-
fionées par les changemens de peau: Il y 
a fept ou huit jours d'intervale de Tune à 
l'autre, plus ou moins. Il faut principale
ment faire atention à ce qui precéde, ou 
qui acompagne cette douloureuie opération; 
parce qu'il eft queftion de faciliter le des-
habillement, qui n'eft pas Amplement un 
changement de peau, mais un dépouille
ment parfait de toutes les parties de l'infedet 
tellement que l'Envelope une fois féparée, 
on la prendroit pour un véritable Ver : Ces 
Envelopes nous font voir l'extérieur de 
l'infecte. On découvre parfaitement avec 

une 
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une médiocre Loupe , les foureaux des 
jambes, les ongles de leurs pieds, & tou
tes les parties dures & fqlides, qui enve-
lopent la tête. 

Si cette opération doit être douloureufe 
pour PInfe&e, elle n'en fera pas moins > 
un fujet d'admiration, pour un Obfervateur 
patient II remarquera qu'un jour ou deux 
avant que ce moment (ingulier arrive, les 
Vers cèdent démanger, Je mouvement&, 
l'aâivité ordinaire font interrompus ; ils ne„ 
marchent point ou très peu > & feulement 
pour chercher quelque endroit à n'être point 
inquiétés par des Compagnons. L'atouche-\ 
ment ne leur convient pas; les parties de, 
leur Corps font aparemment en douleur : 
La tête fe gonfle confidérablement, tandis 
qu'il ,y a une contraâion générale dans 
toute la Machine ; & tout état qui n'eft 
pas naturel indique la douleur. Il faut dans 
ces moments que les Vers foient fort au, 
large , & éviter qu'ils ne fe touchent. 
Ils cherchent eux mêmes cet état, *c on 
les voit éparpillés fur les bords des Cor
beilles. Ils ont la tête élevée, avec la 
moitié du Corps, qui fait de tems en tems 
certains mouvemens, en quelque manière 
convulfifs. 

On s'aperçoit facilement du tems, où le 
Vers doit fe dépouiller. Ses couleurs s'a-

V 4 foi-' 
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foibliflent. I e< plu* vives & les plusbrîW 
lantes prennent uie * otf'enr terne ou 
foncte, prerqne toute* s't'fdcent. La peau 
ians doute (c dépêche les lues nouniciers 
Pabando îent fie il en eft come dec Feuilles 
des Arbres lors que la lève ny tiï plus 
poitée. 

Dans cet état l'Animal continue les di
vers mouvemens dont i'ai parle, H Ce 
courbe i il gonfle quelques uns de fe* A-
oeaux 1 leç uns plus que les autres. Sa peau 
lie réfifte pas long - tems à de pareils ti-
raillemens; elle le fend* & des que ce 
moment eft arrKé» on aperço;t une bleP-
fure au deflus dû dos , lur le fécond ou 
le troifPme Aneau : E»Ie iaiffe apercevoir 
yne portion de la nouvei'e peau, qui fè 
diftingue par (a fraîcheur, fa vivacité & f a 
couleurs. Cette première tente dote une 
grande facilité a f'nlecte de retendre: U 
continue a gonfler VAneau limant, qui 
sV ève au deifiis du bord de la fente, & 
fait Tofive d'un coin, qui l'oblige à s'a on» 
ger. La fente s'étend ainfi d'un Aneau à 
l'autre , & en continuant ces manœuvres le 
Vers fe dépouille entièrement. 

Les Ver* qui ont change de peau font 
très reconoiflah'es . par une diférenc^ en
tière des Couleurs , qui ont une fraîcheur 
& une vivacité -remarquable. Ce ch^ge-

Oient 
I 
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ment total de peau n'eft pas plus dificile 
à imaginer & à expliquer, que le chan
gement de dents f qui (e fait journellement 
dans les Enfans. Les Anatomirtçs difent 
que ia petite dent plu* enfoncée dans Tal-
V oie y croit au delïbus de ceUe qui ocupe la 
parie fupérieure de leur alvéole comun; 
ei e ia pouffe tn haut * en tachant de s'c-
tendre , & elle la force à lui céder fà place* 
Il en Ht de. même du changement de plu* 
me des Oifeaux. Les jeunes plumes croit 
fcnt tous les Ans au deilbus des ancien
nes , qu'elles obligent à leur céder la pla
ce. Il en eu a peu prés de même de la 
peau du Vers à fote , & de tous les Qua
drupèdes. I eurs poils fe renouvellent au 
moi is tous les Ans une fois. On voit vi
siblement leurs vieux poils tomber & les 
nouveaux prendre leur place : Mais ce nfeft 
que peu a peu que les Quadrupèdes & les 
Oifeaux perdent leurs poils & leurs plu-
mes 9 au .icu que le changement fe fait tout 
à coup dans les Vers à Soie, Il n'eft pas à 
clouter, que le Vers qui lé dépouille qua
tre fois en (a Vie n*ait quatre peaux les unes 
au deflus des autres, lituées par lits corne 
le font les Pierres feuilletées dans les Car
rières s II y a félon toutes les aparences un 
grand nombre de vaiffeaux, qui patient 
de la membrane intérieure à la fupéricure * 
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& c'eft vraifemblablement tops ces petits 
Vaiffeaux , qui en font la iiaifon, & forment 
des épanchemens de liqueur entre chaque 
peau, qui facilitent la (eparation de l'an
cienne. 

Je me fuis écarté, MeJJleurs, de mon 
fujet, mais peut être , q. e ce petit écart 
ne fera pas tout à fait mutile: 11 eft né-
ceifaire de conoitre les Vers dans tous les 
diférens états que nous avons parcouru. Je 
vais finir par une Obfervation qui a encore 
fon utilité ; c'eft fur l'état ou fe trouve le Ver 
au moment qu'il vient de quiter fa peau. 
11 lemble avoir groffi confidérablement y 
noribbftant une diette affés longue. Si on 
compare des Vers de même elpèce, qui 
font prêts a miïer, avec ceux qui ont mué* 
ceux-ci paraîtront confidérablement plus 
gros. Mais ce qui eft furt^ut très (ènfible 9 
c'eft l'augmentation & la grofleur de la 
rête. Il n'eft pourtant pas a prefumer » que 
cette augmentation de volume , fe foit 
faite en un aidant; mais il me fembl.e, que 
Ton peut fupofer que le Nouveau Verf 
fe trouvant trop à l'étroit dans fon ancien* 
ne gaiue, qui lui formoit une boëte trop 
t troite, s'eft alongé , s'eft étendu au deffous 
ie la vieille peau, & l'a obligée de fe 

Tendre & de lui donerplusde large. Cela 
'ift d'autant plus facile à coucevoir que cet 

état 
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état d'acroiflement » de parties moles & 
tendres , penuet aires dç fupofer ce que je 
viens d'avancer 
- Le Ver qui vi«nt de muer, ne mange 
. A * d'abord II ne cotisence à brouter la 
remlle que ç ou 6. heures après cette labo-
rieufe opération. Ce n'eil pas que le travail 
qu'il a été oblige (te taire, Peu empêchef 
mais c'eft vralenib.ablement que les parties 
nouvellement exp > es a l'Air, ont befofti 
de quHqi.e *epos • ,/ouf s'afermir ; foit que 
.fes. dents (oï-nt nouvelles , ou qu'elles 
viennent de fortir de leurs anciens foureaux* 
elles (eroient trop mo es dans ces premiers 
moments pour rucher la Feuille. 

Je continuerai, Mej}\euYss dans une autre 
Lettre* pies Kemarques (ur les foins qu'on 
doit prendre jufques au moment que le Ver 
foit prêt a filer la Soie. Je luis & c 

A Dardagni le 8. Mars 174 jr. D ARDÀGNI* 
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RECHERCHES 
$/**• J E A N F A U S T le premier Imprimeur 

âe Maience, adreQêes à Mr. E N G E L , 
Membre du Confeil Souverain, & célèbre 
Bibliotècaire de Berne, 

M O N S I E U R » 

TOut le monde (ait aujourd'hui que Jean 
Faujl » ou Fuji > corne d'autres l'écri

vent i pafle pour un des principaux Inven
teurs de 1 Imprimerie. Son nom a paru 
avant aucun autre f dans les premiers Li
vres imprimez. Il y a là dequoi Piramor-
talifer * mais ce qui doit furprendre, c*efl 
que Ton nous ait confervé très peu de parti
cularités de cet Home illuftre. 

On fait feulement qu'il étoit Orfèvre de 
Profeflîonf quoi que d'une bone Famille de 
Maïence, Jaques Fuji fon Frère étoit Bour-
guemaiire en 14^1. Leur Famille étoit 
originaire d'Ascbafenbourg. Mr. Marchand 
dans Ion fjifloire de PImprimerie, a ramaflé 
tout ce que Ton a pu (avoir de cet illuftre 
Allemand, qui a Fait tant d'honeurà fa Na. 
tion. 11 nous a même apris que les Defcendans 



A V R I L 1 7 4 f. 355* 
dé Fufl reçus parmi les Familles Patricien
nes de Francfort, vers la fin duXV]#Sié-
clfci s'y font perpétuez julqu'en l7ô4-,& 
peut-être encore plus bas, & que deux 
d'entr'eux s'y font reiidus illuftres par leurs 
Ecrits. 
* Mr. Marchand, qui nous a raflembjé tout 

ce qu'il a pu découvrir de la Vie de Fuft9 
reconoit que Ton ignore bien des particu
larités que l'on feroit curieux de favoir. 11 
iVa rien pu nous aprenire de la mort, par 
exemple. 
* 11 On ne voit plus le nom de F U S T , 

9, dit il* fur aucune Edition après celle des 
» OJices de Ciceron* achevez le 4. de Fé* 
*, vrier 1466. & la première avec le nom 
„ de Schoeflcr feul eft du 8. Odobre 1467. 
„ Il eft donc fort aparent que Fuji mourut 
i) peu auparavant en 1466. ou 1467. *>. 
Les Editions qui parurent les Années fui, 
vantes portent conftammeàt le nom feul de 
SchoejFer. 

Mr. de Boze9 dans un Mémoire qu'il a 
inféré dans VHifioire de F Académie des Infcrip. 
fions, nous dit quelque chofe de plus pré
cis : Il nous aprend que Jean Fufl mouruf 
fur la fin de F Annie 1466. **. Corne il ne 
nous dit point d'où il a tiré ce fait, il y a 

apa-

• Hift. de l'Imprimerie p. 46. 
** Tom. XIV* fffg« *5*- Mit* def i i i i . 
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aparence qu'il déduit Amplement par con
jecture. Je croi qu'il a rencontré jufte. Mais 
les Curieux corne vous » veulent des preu
ves. 

Pour avoir quelque ehofe de complet 
fur VHi/iotrede ['Imprimerie, il faudroit donc 
(avoir le lieu & le teins de la mort de Fuji. 
Je lai bien que pk.fieurs perfones jugeront 
cette conoillance peu ntcelfaire. Cepen
dant il me femb e que tout ce qui regarde 
cet habile Artifte • a qui la République des 
Lettres a de fi grandes obligations, doit 
paroitre intèrelLnt. le luis lûr, Mcnfienrt 

que vous n*étes pas de ceux qui traiteront 
cet Article d'indif. rent, & que vous lauriés 
quelque gré à celui qui vous fourniroit des 
Documens iur la mort de Fuji. C'eft dans* 
cette confiance cjue je vai eflaier de dé
brouiller cette petite particularité hiftorique. 
Je me flate qu'à l'ai le de quelques Recher» 
ches, que je , foumets à vôtre jugement » 
je pourrai indiquer le lieu où Fuji a fini fes 
jours, la date de cette mort, & jufqu'att 
genre de Maladie qui l'a emportée 

Ou voit dans la B bliotèque de Genève 
deux Anciens Exemplaires des Ùfices âe Ci-
cerort imprimez à IWaïencepar Fuji en 146 J* 
& 1466. Ils font lur de tixs beau velinV 
& fort bien conlervez. 11 paroit par une 
Note Manufcrite > que celui de 1466. avoit 

Spar-
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apartenu à Mcffire Louis de la Vernade 9 
Chancelier du £)uc de Bourbon, & il le 
tenoit de la main même de Fufi, qui lui 
en avoit fait préfent. Voici ce qu'il avoir 
écrit au deflbus de la foufcription de Tlmr 
primeur, & qu'on y lit encore fort diftmc 
tement ; 

Hic Liber pertinet michi Ludoviço de la 
Vernade Militi, Cancellario Domini met Du* 
cù Borbonii & Alvernie i ac Préfidenti Parla* 
menti Lingue Occitanie , quent dédit michi Je* 
Fuji fetpradi&us Parifm > in menfe Julii f Anno 
Domini M. CCCC. LXVI. me tune cxijtente 
Farifiis pro générait reformatée Mita Franco-
rum fygni. 

La première fois que Je lus cette Note, 
la fin m'en parût obfcure. Je ne compre-
nois pas cornent un Chancelier du Bour-
bonois pouvoit être chargé de la Réfor-
mation générale des abus du Roïaume. J*é* 
tois tenté de foupçoner qu'il avoit un peu 
trop enflé (es titres. 

Ne pouvant point deviner cette Enigme* 
& qui n étoit même qu'une pure cunoiité, 
je m'en tins à ce qu'il y a de clair dans la 
Note Manufcrite. Elle nous aprend que 
Fuji étoit à Paris en Juillet 1466. qu'il y 
étoit venu pour débiter fes Ofices de Ciceronf 
& qu'il en donoit quelques Exemplaires a 
des Seigneurs pour acheter par là leur prô  
tediou. 
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Voilà déjà des particularités qui ne fe 
trouvent point ailleurs, & je doute que qui 
que ce (bit nous ait rien apris de Fuji pofté-
rieurement a cette date. Mais, Afonfiettr, 
lors que je ne penfois plus ni à cet Impri
meur, ni au Patron qu'il avoit voulu te 
procurer par (on prtfent, le hazard m'a 
ini< entre les mains un Livre aflez nouveau» 
où j'ai trouvé bien des éclaircilTemens fur 
ce qu'il y avoit d'obfeur pour moi, dans 
la petite Note de Mr. de la Vanaàe. 

Vou« avez vu, fans doute, YHifloire de 
Louis XL par Mr. Duc'os de l'Acadcmie des 
Infcriptions. J'y ai trouvé le Comentaire 
de ces paroles que je n'entendois pas , Me 
tune txiftente Parifiis, pro gênerait reformations 
MM Francorum regni. 

En 14.66. dit cet Hiftonen, il fe te-
» noit une Ademblée à Eftampes pour la 

',, réformation de l'Etat. On étoit conve-
, nu par le Traité de St. Maur, qu'on 

', nommeroit trente fix perfones notables, 
favoirdouze Prélats, douze Gentils-Ho-

„ mes, & douze Magiftrats,pour travail
ler à la rctormation de l'Etat... La 

*! contagion qui afligeoit Paris, avoit re
tardé l'exécution de Cet Article} mais 

„ enfin les Réformateurs au nombre de 
,\ ving-un, ouvrirent leurs Ailembltes à 
„ Paris le if. Juillet 1466*. 
' Le 

• Hift. de Louis XI. Totn. tl. p. 2} . 
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Le non* d*s Comiflàires vient enfuite. 

la V^rnaJe y Chancelier du Bourbonois, s*y 
trouve des premiers. Le Chef de la Co-

- miffion étoit le Comte de Dunois* Il de-
voit toujours être préfent , & aprouver ce 
qui feroit réglé à la pluralité des voix. L'Af-
femblée fut transférée à Eftampes, à caufe de 
la Contagion qui regnoit toujours à Paris. 

Mr. Duclos nous décrit cette Année là 
corne fort funefte à la France. La Récolte 
fut perdue» & la Pefte, fuite ordinaire 
de la Difette, défola cruellement Paris & 
les environs. Dans les feuls Mois d'Août 
& de Septembre, il périt quarante mille 
Homes. 

La conjonébre n'étoit guère favorable 
pour un Imprimeur, qui avoit aporté des 
Livres curieux à vendre à Paris. Ce que 
j'y vois de plus trifte, c'eft que fuivant 
toutes les aparences, le pauvre Fufi k trou
va envelopé dans cette Mortalité. Nous 
avons vu qu'il étoit à Paris en Juillet 1466. 
Au Mois d'Août & de Septembre la Pefte 
emporte un prodigieux nombre de Perfones 
dans cette Capitale. 11 eft vraifemblable 
que Fuji n'aura pas fû fe retirer à propos. 
Un Home qui a de précieufes Marchandi-
fes dans un lieu infe&é, ne fait pas s'en 
arracher quand il le faudroit, & lors que 
le danger eft éminent, & qu'on voudroit 

X fe 
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f e fauver , on ne le peut plus. Ce qui rend 
cette conjecture fort probable, c'eft que 
depuis cette Epoque , il n'eft plus fait men
tion de Fuji. S'il eftmort de cette manière, 
il ne faut pas être (urpris de ce qu'aucun 
Auteur ne nous a rien dit de fa Mort. On 
fait que le fort de ceux qui meurent de la 
Pefte eft ordinairement le plus ignoré, à 
caufe de la confuflon qui règne dans ces 
triftes circonftances. Un Etranger fur tout, 
envelopé dans une femblable défolation, 
n'cft remarqué de perfone. Dans les Keux 
mêmes où les Regitres Mortuaires font te
nus le plus exadement, ils n'ont plus lieu 
alors. Ainfi on ne fauroit y recourir dans 
la fuite, pour (avoir ce que (ont devenus 
ceux à qui Ton s'intèrefle. 

Si Fuji a fini fes jours fi tragiquement t 
corne il y a tout lieu de le croire , avouez, 
Moniteur, qu'il a eflbïé de rudes traverfes. 
Après qu'il eut vendu à Paris plufieurs E-
xemplaires de fa Bible, dans un précédent 
Voïage qu'il avoit fait dans cette Capitale 
en 1462. l'Année même qu'elle fut impri
mée, fa Patrie tut défolée. Il s'éleva de 
grands troubles à Maïence fur la fin de 
cette Année. Deux Concurrens fe difpu-
terent la Souveraineté de cette Ville *• 
Adolphe de Najfau la furprit, la mit au pillage, 

tailla 
• * Adolphe de Naflan , & Dicthexick d'Ifcmbourg. 
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tailla en pièces plus de 400. Bourgeois. 
Ceux qui n'y périrent pas prirent la fuite. 
Tout le Comerce fut interrompu. Le Tra
vail de Fuji & de fon Aflbcié ceflà pendant 
plus de deux Ans. 11 rétablit fa Preue & re-
comence à la faire touler en 146*. & 146& 
Il retourne à Paris pour débiter le fruit de 
fon travail. Il lui faut pour cela une gran
de Ville 9 & qui ait même une Univerfîté. 
Mais après un très petit (éjour dans cette 
Capitale, il y meurt tragiquement de h 
Perte. Ce qui reftoit de les Livres dût 
même être perdu pour (es Héritiers t foit 
par la dificulté de les retrouver, foit àcau-
fe du droit A" Aubaine, quia lieu en France. 

Ne vous fcmble-t-il pas, Monfîtur, que 
le trifte fort de Fuft donne lieu à faire 
Une Objection contre la Providence ! Il 
nous paroit digne du Créateur de l'Univers 
de protéger ces Génies inventifs, qui après 
bien des éforts & avec un courage que 
les dificultés ne rebutoient point, étoient 
venus à bout de procurer aux Homes un 
Art auffi utile que l'Imprimerie ; un Ait 
fur tout propre à multiplier à l'infini les 
Livres facrez, & qui met tous les Chré
tiens en pofleffion de ce Tréfor à fort peu 
de fraix. Cependant ces habiles Artifies qui 
femblent avoir il bien fécondé les vues de 
la Divinité, font ceux qui ont cffuïé les plut 

- X a rides 
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xudes épreuves. Voilà cornent nous raifo-
tions quand nous ne regardons que fuper-
ficîellement les Evénemcns de la vie. Mais 
un Examen un peu plus aprofondi nous 
fait juger bien autrement, & ce qui donoit 
lieu auparavant à une Objecftion contre la 
Providence, dçvient une preuve de fa Sa-
gefïe. L'Imprimerie , encore dans fon 
Berceau àMaïence, fut bouleverfée parle 
Sac de cette Ville, ,& penfa y être étou-# 
fée dans fa naiflance. Cependant voïons un* 
peu plus atentivement quelles furent les 
fuites de ce défaftre ? Plufieurs Ouvriers 
que Fuji & Schoeffer emploioient, & de 
qui ils avoient exigé le fecret, s'enfuirent 

• de Maïcnce. Cette difperfion les jetta dans 
diférens Païs qu'ils infirmèrent de la Dé
couverte , & qu'ils mirent en état d'en pro
fiter. Cet accident répandit des Imprimeurs 
dans les principales Villes de l'Europe, où 
ils portèrent ce bel Art, que les Inven
teurs vouloient tenir renfermé dans Pen-
ceinte de leur Maifoa Ce font donc là 
des Calamitez heureufes, & qui nous do-
nent lieu d'admirer cornent Dieu fait tirer 
le bien du mal. On doit prononcer fur le 
défordre & la confufîon de Maïence, qui 
dérangea PArt de l'Imprimerie qui ne fai-
foit prefque que de naître, corne fur la Con
fufîon des Langues à la Tour de Babel. 

Elle 
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Elle avoit doné lieu de même à une diP-
perfion & à des Etabliflemens qui entroient 
dans les fnges viies de la Providence. 

Vous trouverez (ans doute, Monfieur » 
que mes petites Remarques fur l'Imprimerie 
auroient été plus à propos il y a quatre ou 
cinq Ans. Il parût en 1740. une prodi-
gieufe quantité d'Ecrits fur ce {ujet. Ou 
peut dire que c'étoit alors 1''Evangile Au jour. 
Dans la plupart des Univerfitez d'Allema
gne, on célébra la Fête du 3 me Jubilé de 
la Découverte de l'Imprimerie. Mais outre 
que les Conjectures que je vous conjura* 
que aujourd'hui. ne me font venues dans 
l'Efprit qu'eu lifant YHiJioire de Louis Xt. 
je vous prie de remarquer qu'on continue 
encore à éclaircir cette Matière. Nous a-
vons reçu il n'y a pas fort long - tems, 
deux Volumes de l'Académie des Infcrip-
tions de Paris, où l'on y efl: revenu plus 
d'une fois. Vous trouverez dans le Tome 
XIV. jufqu'à trois diférens Mémoires fur 
l'Imprimerie, qui fe fuivent immédiatement. 
Le 1er roule fur quelques endroits des An
nales Tipografiques de Maittaire. Le 2 , 
fur quelques Cir confiances de fHilioire de l'Im
primerie i & le 3 me fur la Notice du pre
mier Livre imprimé avec une date certaine*. 

X 3 Dans 

* Hift. del'Aeai. des Infctiptioni, Ton». XIV. p. zzj, 
k fuiv, . , ..• 
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Dans le jer de ces Mémoires, Mr. de 
Boze examine la date d'un Livre imprimé 
à Venifeen 1461 par Nicolas Jenfoq. Cefl 
le DECOR PUELLARUM 11 fait voir 
évidemment, contre le (èntiment de Mait-
taire, que cette date efl faufle, & qu'il 
faut nécefTairement la reculer jufqu'en 1469. 
La feule Remarque que j'ai à faire la defTus, 
c'eft que Mr. Ifelin, qui eit mort Profef-
feur de Théologie à Bâle, & qui étoit 
auffi de l'Académie des Infcriptions, avoit 
déjà prouvé la même chofè dans une Dif-
fertation que vous trouvère?: dans le Mer
cure SuiJJe *. Quand on compare ces deux 
Pièces, on efl: lurpris de leur conformité. 
Dans le là Mémoire, Mr. l'Abé Salierda-
ne la. Notice d'une ancienne Bihle décou
verte il n'y a pas lang-tems, & il en fait 
l'Hiftoire. Mr. Boudot, Emploie dans la Bi-
bliotèque du Roi, a eu le bonheur de la 
tirer d'Annecj en Savoie, & l'a cédée au 
Roi qui l'a placée dans fa belle Bibliotèque. 
Elle n'a aucune indication d'impreffion ; 
mais Mr. l'Abbé Salier a de fortes raifbns 
de la croire imprimée à Maïence eu 1 ç fo. 
Corne voifin d'Anneci, j'ai eu la curiofité 
de m'informer de qui le Libraire de Paris 
âvoit acheté cette Bible. Voici ce que m'a 
répondu un Religieux Bénédictin dont le 

Mo-. 
ï Hov««bjç 1734. 



Monaftère n-eft pas éloigné « & qui a beau
coup de goût pour la Litérâture. 

99 La belle Bible qui a été achetée der-
99 niérement pour la Bibliotèque du Roi 
9, de France, eft fortie d'Anneci 9 de la 
9, Bibliotèque de nôtre fameux Jurifcon-
9, fuite le Premier PréjGdent Favre. Ses 
9» Héritiers la vendirent9 ou plutôt la do-
99 nérent pour un morceau de pain 9 à un 
f9 Ecléfiaftique de nôtre Diocèfe» Profef* 
99 leur ou Régent de féconde 9 nommé Mr. 
t» Vittûz, qui la revendit au Sieur Boudot* 
i» Libraire de Paris 9 pour un Ecu de trois 
99 Livres. 11 Ta mite dans là Bibliotèque 
9> du Roi 9 & cela lui a vaiu* dit* on 9 une 
99 gratification de trois ou quatre mille LU 
99 vres. Le bon Home Vitttoz vient de de-
99 mander à fon Evèque un Bénéfice dans 
99 les Montagnes du Faucigni, dont il eft 
99 originaire, & il s'y eft retiré pour le refte 
99 de ks jours. 

Etant au fait, come vous l'êtes » Mon-
fieur, du prix de ces premiers Effets de 
l'Imprimerie, vous ne ferez pas furpris delà 
manière dont le Roi a païé cette Bible : Sans 
parler de la libéralité du Prince qui n'a pas 
voulu $9a\ teivr précifément à la valeur du I i-
y're,vous favez qu'on a vu vendre prelque au
tant des Bibles poftérieuresà celle - là. Il y a 
un peu plus de vingt - Ans que dans une 
Veute publique qui le fit à Paris 9 la Bible 
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de Mflïertce de 146a, s'y trouva parmi les 
Livres rares. L'Abé de B^thetin la pouffa 
jufqu'à trois rhille Livres, mais le Comte 
d'Oàft» Ambaffadeur du Roi de Pologne % 
renchérit fur PAbé, & ITemporta- 11 eft 
vrai que cette dernière Bible de Fuji eft 
beaucoup mieux imprimée que la première. 
Mais vous lavez mieux que moi qu'en ma
tière de ces premières productions de Tlm-
Î>rimerie, les plu$ informes & les plus grof-
iéres font les plus recherchées, parce qu'el

les marquent une date plus ancienne. À* 
vouez 1 Monfieuty que fi Içs Inventeurs de 
l'Imprimerie revenaient au Monde, ils fe-
roient bien furpris de voir l'çmpreflement 
des Curieux pour les premiers Eflais de leur 
Art, dont eux-mêmes, avoient honte vingt-» 
Ans après les avoir produits. 

Dans le 3. Mémoire de l'Académie des 
Belles Lettres » Mr. de Bo^e done la No
tice du fameux Pfautier imprimé à Maience 
en 14Ç7. qui eft le premier Livre portant 
une date certaine. L'infcription qui eft à 
la fin aprend qu'il a été imprimé par Jean 
Fuji & Pierre Schoeffer » & qu'il fut achevé 
Je 14. d'Août: Ce Pfautier a des fmgulari-
tés que Mr. de Boze décrit avec une grande 
exactitude, & qui douent beaucoup de jour 
à l'Hiftoire de l'Imprimerie. 

Ï/Académicien nous dit à la fia de fou 
Mé* 
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Mémoire, que Si Fufi & Schoeffer ne font 
pis abfolument les premiers Inventeurs de VArt 
de l'Imprimerie, ils font du moins les premiers 
& les feuls qui l'aient exercé publiquement juf~ 
qu'en 1462. quyils douèrent en deux Volumes 
in folio, cette fameufe Bible encore fi recherchée 
des Curieux *. 

Avec quelque foin que Ton ait fouillé 
dans les Bibliotèques, pour y déterrer les 
premiers Effais de l'Imprimerie-, on n*e» 
^ pâ trouver aucun qui porte le nom de 
Cuttemberg. Cependant on convient pres
que généralement aujourd'hui qu'il doit 
Ïiafler pour le véritable Inventeur. Dès 
'An 1470. il avoit mis la plus grande par-

tic de fon bien, à chercher le fecret de 
PImprimerie. Començant à defefpérer du 
fuccèsil comuniqua le tout à Fuji fou Voifint 
Citoien de la même Ville, dans la Bourfe 
de qui il trouva dequoi fournir aux dépen-
fes qu'il faloit encore hazarder pour par* 
venir à fon but. Ils travaillèrent enfemble» 
& Ton prétend qu'en 14 72. ils avoient por
té la chofe à peu près au point où ils le 
louhaitoient, 

Mr. Schoepjlim Profefleur des Belles-Let
tres & d'Hiiloire à Strasbourg, qui vous 
eft fort conu, a entre les Mains plufieurs 
Pièces originales propres à éckireir l'origine 

do 
* ttifi* de l'Acad. des Informons. Tom. XIV. p- 265. 

I 
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de l'Imprimerie, & qui eu font honeur à 
Guttembetg. Ce font plufieurs de fes Let
tres? par où il paroit qu'il avoit réellement 
trouvé les Caradères mobiles & fculptés. 
Peut-être n'étoient- ils qu'en bois, & pro* 
près feulement a imprimer des Livres d E* 
glile. Le Pfautier de J4Ï7- eft de ce gen
re , & en fort groflss Lettres. Quoi qu'il 
en (oit, Fuji & Guttemberg fe brouillèrent 
en 14$^. après avoir travaillé de concert 
pendant quelque tems, & cette rupture do* 
na lieu à Fuji de s'atribuer toute la gloire 
de la Découverte. Mr. Scboefflin a envoie un 
Mémoire là dcfliis à l'Académie des Inicrip-
tions dont il eft Membie: Il y a aparence 
qu'il ne tardera pas à paroitre. Ce Savant 
vous aura fans cloute apris> quand vous 
eûtes le plaiftr d'être enfemble , qu'il 
travaille actuellement à THiftoire d'Alface 
en deux Volumes in folio. Le 1er aura 
pour titre Alfatia illupata, & le ad. Alfatit 
Litterata. Dans ce dernier il douera les 
Pièces qui regardent l'Imprimerie. Les 
Lettres de Guttemberg y feront imprimées 
en Allemand & en Latin. 

Tout le mande (ait que le génie de 
Schoeffer, que Fuji s'étoit aiïbcié, & à qui 
il dona fa Fille , contribua beaucoup à per-
feâioner cet Art naiffant. Ceft lui qui 
trouva le fecret de tondre les Caraderes, 

Arti-
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'Article des plus eflentiels dans l'Imprimerie* 
Mr. de Bo<e nous aprend que le premier 
Livre qui fut imprimé avec des Caraâères 
de métal • fut le B&tionale Durandi * impri* 
pic à Matençe en 14*9. 11 me femble* 
Afonfieur 9 que Ton (ait présentement à 
quoi s'en tenir fur l'Origine de Plmprime-
rie , fujet qui été fi tort rebatu depuis 
quelque teins. Je (uis &c. 

Çetfa le i y. -Avril 1745. B. B. 

DIS? 



. D I S C O U R S 
Du Préfident de la Société de la Par^ 

faite Félicité, à la réception d'une 
Sœur. 

Mademoifelle ma très chère & très ah 
.mable Sœur. 

C'Eft avec le plus grand emprefïeraent 
que nous vous recevons dans cette 

agréable Société : Nous croions y voir en
trer avec vous les Ris & les Grâces: Par 
tout où vous êtes on croit refpirer un Air 
plus pur & plus ferein. FLOHE fe plait à 
fuivre vos pas, & les Fleurs qu'elle fait 
naître reçoivent un nouvel éclat de vôtre 
préfence. VBNUS affilie avec elle dans nos 
Aflemblées. Le Zépbir & l'Amour les acom-
pagnent. Le Zetbir y devient moins vola
ge , & VAmour, plus tendre, ne blcfle ici 
les Coeurs qu'avec des flèches dorées. Son 
Flambeau n'éclaire que des Amans heu
reux & fidèles. S'il leur fait verfer quel
ques larmes, il les efluie d'abord lui même 
avec fon Bandeau, & l'on ne (ait s'ils fou-
pirQiit leurs peines ou leurs plaifirs, 

* C'eft 
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Ceft ici où la Nature a repris fes anciens 

Droits, que l'Orgueil & le Caprice des 
Homes lui avoient îavi. Ici règne une éga
lité parfaite : Sans diftindion de Rang & 
de Condition, pour être aimé il fufit d'être 
aimable* Nous ne conoiflbns point de Ti
tres plus grands que rEfprit, la Jeunefle 
& la Beauté. Quelle gloire & quel avan
tage de nous fouftraire à la Tiranuie de 
l'Ambition & de l'Avarice, de ne confultdr 
dans le choix que nous faifons que nos 
yeux & nôtre penchant, & de n'unir que 
des Cœurs qui fembloient déjà fe chercher 
& dont une heureufe fimpathie refferre les 
noeuds ! 

C'eft ainfi que les premiers Homes i gui
dés par les Loix Naturelle'*» & plus fages 
que nous, fuivoient leur goût» & leurs 
inclinations. La Raifon, qui ne nou* a été 
donéc que pour nous rendre heureux, aprou* 
voit une Union qui conduit au Bonheur « 
& que les Loix Civiles, fouvent injuftes 
& criîeîles, n'avoient pas encore ofé con-
danner. Depuis lors on a fubftitué à Tint 
tinék & au fentiment des Règles arbitraires, 
didlées par la fantaifîe , l'intérêt, & la va
nité. Quel ravage de telles Loix n'ont-
elles pas fait ! Quel trouble n'ont- elles pat 
aporté dans la Société ? La Paix, l'aimable 
Paix n'a pu habiter en des Lieux où la 

Haine 
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Haine & la Difcorde fàifoient fèntir leur 
fureur. La Félicité bannie avec elle de 
deflus la Terre fe retira dans le Ciel» ou 
elle a trouvé un azile digne d'elle. Nous 
l'avons rapellée parmi nous ; elle s'eft ren
due à nos Vœux ^ elle reçoit des homages 
fincères , & Tlsle où elle fe plait à faire 
fon féjour i & où des mains pures lui ont 
élevé un Temple, n*eft pas loin de ces 
Lieux. Mais avant que d'y faire fumer 
l'Encens que vous lui devés , il faut pro* 
mettre ici folennellement, Ma très chère 
Sœur, que vous ferés docile à fes Leçons 
& foumife à (es Loix. Et quelles Loix 
font plus propres à nous rendre -heu
reux iur la Terre, que celles de la Prin-
cefTe Félicité / Marchés donc aujourd'hui 
avec aflurance. Vôtre Voïage ne fera 
ni long ni pénible. L'Ancre que vous 
portés vous mettra à couvert des Tempê
tes qu'excite le fougueux Aquilon ; & nô
tre Divinité Protectrice vous conduira elle 
même au Port. Sous fes Aufpices, vôtre 
Vaifleau ne redoutera ni les Ecueils ni les 
noirs Orages : Vous verres les Dauphins & 
les aimables Tritons fe jouer autour de vô
tre Nacelle, qui glilTera légèrement fur les 
Ondes. Les Sirènes feront retentir à vos 
Oreilles leur chant harmonieux ; & Neptune 
fortaut des FlotSj la tête couverte de Moultet 

fui-
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fuivra le Char de Venus, qu'acompagnent lés 
Grâces & les Afriours.. L'Isleou vous abor-
«leres eft chérie des paifibles aidons y &-drt 
Tourterelles, qui nichent fur fes bords • Elle 
eft pleine d'Orangers & de MWthes, qui v 
croiffeut fans culture: La Vigne s'y marie 
avec l OUvter, & y porte toute l'Année des 
Fruits délicieux. Les Ruifleaux , qui arro-
lenr les Plantes, y coulent fur un Sable d'Or; 
le Rivage y eft lèmé des Fleur, odoriféran
tes, qui lemblentfe multiplier dans le CnT-
tal des Eaux, qu'elles ornent & qui les 
embeht à Ion tour. Mille Bergers y dan-
fent avec leurs Bergères, au Ion du Haut, 
bon & de la Flûte, & célèbrent les bien-

î ? dpv D er I e- y*%Mat^ les Afoufes, 
& les Pûtes fe joignent à eux ôt fe félici
tent, parleurs Danfes ingénues, d'être ar
mes au Port, & de jouir des douceur, 
d un heureux calme. C'eft dans cette Isle 
ou les jeux badinent avec la Sagefïè; c'eft 
la ou 1 on prouve cette ferénité philôfophi-
que, qui eft la marque la plusaffurée d'une 
Ame maitrefle d'elle même, & exemte 
des Parlions tumultUeufes. 

w L L T a t l ! a U ' q u e j c v i e n s ^ vous faire, 
Ma très chireS«urt n'eft point une de c% 
^ / ? m

à
a « r c a b l « & ingénieufes, qui, fem* 

blable à un (onge, s'évanouît au W i t 
Vous verres bientôt cet heureux féjon 

> 
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& vou$ conviendrés que je n'en ai tracé ici 
qu'une foible image. L'Isle où le jeune & 
aimable Tèlèmaque fit fa Cour à la Nymphe 
Eucbarisj aux yeux de la jaloufe Calypfo n'eft 
point à comparer à celle où vous allés en
trer. Loin de ces Lieux fortunés fuient la 
Vieilleiïe froide & chagrine, la honteufe 
Volupté, les Paffions criielles, les Soucis 
rongeans & les noirs Chagrins qui les acom-
pagnent, L'Innocence & la Paix y tiennent 
leur Empire. Plus ceux qui abordent dans 
Pis le ont d'amour pour ces aimables Di
vinités , & plus ils y trouvent de charmes 
& de douceurs. L'on y fait l'Amour , mais 
c'eft fans groffiéreté, (ans inconfiance & 
fans artifice. Les Sens y font d'acord avec 
la Rai fou. L'on ne cefle pas d'aimer la 
même Perfone> parce qu'elle ne cefle pas 
de plaire > & qu'en excitant les defirs i elle 
le garde bien de les fatisfaire. Les Belles 
n'y doivent rien à l'Art j elles n'ont point 
d'autre Miroir que le Criftal des Fontaines, 
ni d'autre parure que des Fleurs cueillies 

Ï
>ar leurs Adorateurs. Elles ne tiennent 
eurs atraits que des mains de la Nature, 

qui femble prodiguer en leur faveur tou
tes fes Richefles. Vos Conventions, Ma 
très chère Sœur, feront conformes aux Mœurs 
éc au Caractère des Habitans de PIsle. 
L'on y .propofe des Queftions galantes. 
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La Bergère qui y répond le mieux eft re-
compenféé par un Bouquet que lui préfen
te fort Amant & qu'il a foin d'atacher lui 
même. Si c'eft un Berger qui remporte la 
Victoire il â pouf prix un Baifer de celle 
qu'il aime, & il fe croit le plus heureux des 
Mortels. On demande par exemple, Lequel 
eft le plus doux d'aimer ou d'être aimé ? Quel 
eft l'Art de plaire le plus ajjurè ? Si l'Amour 
rfejl pas un plus grand Bien que les Hichefles & 
les Dignités*. Et fi de toutes les Erreurs des 
Homes Ce n'eft pas du moins la plus agréable? 
Vous voies, Al a très chère Saur, que toutes* 
ces Queflioils n'intèfeflènt pas moins le 
Cœur que PEfprit, & que c'en avec beau
coup de raifon qu'ori a fait graver fur lé 
Frontifpice du Temple de la Déeffe, cette 
IWaxime d'un Poëte. •: . r 

La Beauté n'eft que pour plaire> 
Le Cœur n'eft que pour aimer. 

' " Y t È Ï ; 



L E T T R E 
A Mr. * * * * * * fur /„ manière de recevoir 
, les Matin -es- Arts dans l Univerfité de 

B A LE. 

M O N S I E U R , 

C'Eft avec plaifîr, me difiès vous % que 
vous avez parcouru la Relation qui fe 

trouve dans le journal de Janv. pag. 5*4. 
Vous y avés vu en détail 1 la manière de 
difputer les Chaires , dans nôtre Univerfité , 
& Tordre que Ton fuit dans Peleâion de 
nos Profefleurs. Vous fbuhaiteriés à préfent, 
Monteur, que fe vous marquafle en abrégé en 
quoi confiile l'éleâion des Maîtres - es • Arts. 
Voici en peu de mots, tout ce que je puis 
vous aprendre fur ce fujet. 

Vous faures , Monfieur, que les Etudians 
de notre Univerfité ne reftent jamais plus 
de trois Années en Philofophie. 11 eftfort 
rare d'en rencontrer qui s'y arrêtent plus 
long-tems, & leurs trois Années écoulées, 
la plupart fe croient Philofophes & Philo-
phes confomés. Mais je vous avouerai, que 
je n'aijamau» pu aprouver cette Méthode f 
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& je ne comprens pas, cornent clans ce 
court efpace de tems > on peut avec exacti
tude 9 parcourir le vafte Pais que la Phi-
lofophie préfente à nos yeux* 

Quoi qu'il en foijt, ces trois Années é-
coulées, le Doïen de la Faculté Philofo-
phiquc, leur fait favoir par une Afiche, 
que le tems de fournir une autre Carrière 
eft proche , & qu'il eft orêt de leur acorder 
la permiffion de (ortir de l'Etude philofo-
phiquc. Nos Candidats, corne nous les 
apellons, ne manquent pas de fe rendre le 
lendemain chez le Doien, pour lui deman
der la permiffion de paroitre devant POidre 
Philofophique. La permiffion acordée, ils 
fe rendent au jour fixé dans le Collège in
férieur. Là le premier des Candidats adrefle 
au noip de (es Condifciples un petit £)i(cours 
à rAfleinblée, pour obtenir la permiffion 
d'être admis à l'Examen. Le Difcours ré
cité les Candidats fortent de la Chambre, 
en atendant leur fort. Après que les Pro-
fefleurs ont examiné les Sujets qui fe pré-
fentent, on fait rentrer les, Prétendans , & 
après leur avoir dit en peu de mots» ce 
qu'on a remarqué fur leur conduite $ on les 
renvoie chez eux, fans leur fixer le jour de 
leur Examen. 
. Je dois vous aprendrei Mon[itut% qu'ils 
en ont deux à foutenir. Le 1er eft celui 

Y 2 qu*ils 
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qu'ils nomment Tentamen, & le fécond 
eft le grand Examen* Jamais on n'en exa
mine plus de deux ou trois à la fois. 

Le jour de leur Tentamen * étant venu, 
on le leur (ait favoirpar le Bédaux. Con-
formément à TOrdie de la Faculté ils pa-
roiflent au jour fixé. On les introduit d'a
bord dans une Chambre, où l'Ordre Phi-
lofophique doit fe trouver en Corps, mais 
il en y a toujours quelques uns qui font ab-
fens* Ce Tentamen eft uniquement deftiné 
aux Langues, à la Logique, & à la Rhé
torique. Le Tentamen lubi, qui dure à peu 
près 2. ou j . heures, les Candidats fe re
tirent chez eux. C'eft après cet A de que 
les Profeiïeurs s'entretiennent fur la Science 
des Prétcndans. S'ils trouvent qu'ils méri
tent le Grade auquel ils alpirent, il les ad
mettent au grand Examen» iinon» il n'eil 
plus fait mention d'eux > mais ce cas n'arrive 
que très rarement* 

C'eft le Bedaux qui vient aporter la nou. 
velle qu'on eft admis à l'Examen , & c'eft 
ce qu'il apelle aporter la bona nova. Le 
jour de l'Examen fixé, on fe rend dans 
le même lieu, où Ton a efluié le Ten
tamen. D'abord on débute par vous fai
re quelques Queftions fur la Phifique : 
Après la Phifique , fuit l'Hiftoire : Le 
Droit Naturel vient enfuitc, qui cil fuivi de 

la 
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la Géométrie9 de l'Arithmétique, & delà 
Sphère, Quand même un Candidat auroit 
fait parfaitement mal dans cet Examen » 
on ne peut plus lui refufer d'être admis» 
Cet Ade ne dure pas plus long-tems que 
le Tsntamen, & perfone ne peut y affiftcr 
finon les Examinateurs. 

Après que tous les Candidats font exa-
minés» on leur fixe un jours auquel ils 
font obligés de Ce ra(Tembler% »pcrar com
paraître devant leurs Examinateurs, fie pour 
entendre leur fort. Car vous faurés, Mon-
fieur, que c'eft fuivant la Science qu'on les 
place. Celui qui a mieux fait, parfe devant 
Ton Inférieur ; mais çç . changement n'a 
Heu que très rarement 

Le jour fixé » ils fe raflemblent. Alors 
le BedauXt les apelle l'un après l'autre 

far leur nom précédé de la Formule Q F. 
. Q. S. & les introduit dans la Chambre 

où fe trouvent ieursExaminateurs* Le Doïen 
qui parle au nom de TAflemblée» adrefle 
une petite Exhortation aux Prétendais, & 
il fait lire au premier , le Serment de fidé
lité , que fes Condifciples confirment , eu 
lui douant la main. On leur nomme leur 
Promoteur, & chacun d'eux fe retire chez 
foi, plus content que s'il venoit de rempor
ter le gain d'une Bataille. 

Trois ou quatre Semaines avant la Pen-
Y j tecôte 
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tecôte ( c'eft dans ce tems que fe fait leur 
Promotion) le Promoteur fait venir tous 
les Candidats chez lui, pour leur diftribuer 
à chacun un Sujet , fur lequel ils doivent 
travailler, 11 fagitde faire un petit Difcoursf 
que chacun récite le jour de la Promotion. 
Mais corne cet A.dte ne dure que trois heu
res, &que chacun des Prétendans doit ré
citer fon Difcours » ils ne peuvent pas être 
fort longs, d'autant plus qu'il y en a des 
fois jufqu'a if. ou 16. qui afpirent à ce 
Grade. 

Me voici finalement arrivé au plus beau 
jour de nos Candidats. Je veux parler du 
jour de leur Promotion. Vous diriés, en 
les voïant, que ç'eft le Corps le plus refc 
pedable. Leurs Rabats en impotent, & 
leur air na rien que de très majeftueux. 
Ils fe rendent de bone heure au Collège 
fupérieur, habillés de noir, en Manteaux 
& en Rabats. Alors chacun d'eux » acom-
pagné d un Profefleur, qui marche à (a gau
che , & du Bédaux qui précède , avec un 
Sceptre, infiniment plus brillant que celui 
du Dieu J/tpiter $ marche à grands pas vers 
la Cathédrale, où ils entendent le Sermon, & 
dans la Prière on implore le Secours Divin 
fur leurs Perfones. 

Au fortir du Temple ils atendent que 
TAflemblée foit formée. Vous faurés Mr. 

que 
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que c'eft ^ans une Sale de la grande Eglife* 
que Ton nomme Brabeutwùm, que fe cé
lèbre cette Cérémonie. . ; 
.' L'heure fonée , chacun fe prépare , & 

fe range à la droite de Ton Couduâeur* 
Le fignal doué, la fimphonie comence k 
rèfoner, ils entrent dans l'Auditoire. A les 
voir on jureroit gue c'eft tout autant d*E«* 
poux 1 qui aux pieds des Autels, viennent 
engager leur t foi.. On les voit avancer à pas 
plus mefurés^ que le Doïen & la Faculté 
qui les conduit, lis ferangeru inceflamment 
dans la Chaire inférieure» & la fimphonie 
cefle. Leur promoteur monte dans la ChaU 
re la plus exhaqlTce, & il débute par ui| 
petit Difcours. Ce Difcours fini, les Cajî? 
oidats començent à étaler leurs progrès 
dans l'art de Ciceron. On les écoute un 
moment, la plupart des Affiftans n'y en
tendant rien, s'ennuient , començent à eau-
fer ,• à Dieu les beaux Difcours , il n'efl: plus 
poflîble de Comprendre un feul mot ! Ceft 
affez l'ordinaire des A#es publics. D'abord 
qu'ils ont celle de haranguer, le Promoteur 
fe lève, dit encore quelques petites chofes* 
& les Candidats fortent de leur Chaire, pour 
aller fe ranger vis-à-vis des Profefleurs. Le 
Notaire de l'Académie arrive * qui leur lit 
leurs devoirs, & leur fait promettre qu'ils s'en 
aquiteront. Ils s'y engagent en lui donant 

Y 4 la 
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hi main. Cette Cérémonie acomplie , le 
Bédaux les conduit dans la Chaire de leur 
Promoteur. D'abord il les félicite, il leur 
met le Chapeau, il leur ceint TEpée , leur 
met la Bague au doigt, & il feuilleté un Li
vre en leur préfence. Il les nomme Doc
teurs en Philofophie , il leur doue la per-
mifïion d'enfeignej;, de difpufer les Chai
res, & tout cela au ;iom de PEvèque de 
Baie. Après tous ces honeqrs reçus, ils 
décendent de la Chaire, pour rejoindre leurs 
Conducteurs, cjui les ramènent dans le Col
lège inférieur. Là le Promoteur adrefle 
encore un petit Difcours à PAflemblée, & 
après qu'il a fini chacun fe retire. Voilà 
Monfieur en abrégé en quoi confifte cette 
Cérémonie, & la Promotion des Do&eurs 
(e fait à peu prés de la même manière. 

Je fuis &c. 

Bâk ce 20. Mars I745\ 

i CON-



C O N T E 

DE la jeune & belle Caton, 
Je vais célébrée la Mémoire | 

Déjà Tes Amours & fon Nom » 
RétentHTem dans ce Val on. 
J'efpére qu'on voudra m'en croite , 
Ceci n'eft point une Chan(on. 

Pou? immoitalifet & fet faits & fa. glotte 
J'aurois befoin de ce Cialon « 
Qui jadis nous traça l'Hiftoire, 
Pu cendre ôç calant Céladon, 

Vous dont la facile Eloquence, 
Au Conte le plus, vieux & le plus répété, 

Done 1 air de la nouveauté, 
Me lefuferiés vous un moment d'audience? 

Ici la firaple Vérité, 
N'a pas befoin d'un éclat emprunlé ; 
Pour le récit que je comence , 
Et que je n'ai point inventé » 
Je ne veux que vôtre indulgence. 

Ce n'eft point d'illuftres Aïeux» 
Que Caton tient fon origine* 
Elle ne doit rien qu i Ces yeux, 
A fet traits , à fa bone mine. 
Aujourd'hui que faut-il de mieux. * 
Pour faire une bone Cuîûne? 
Fut . il fotti de Jean Farine 

Un 
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Un Objet charmant, gracieux, 
Nous patoit de Race divine. 
Gentil minois , fur taille fine 
Surit pour plaire aux Demi - Dieux. 
Auffi dès le Printems de l'âge . 
Des Bergers 5c |eunes ôc vieux 
Nôtre Caton reçut riiomage. 
Elle réferva fon fuftage 
A celui qui plus vigoureux 
Sembloit promettre davantage. 
Mais par un vilain tripotage, 
A peine fut-elle en Ménage 
Qu'il ceflat d'en être amouieuxj 
Et le Galant plia bagage. 
Nôtre Caton étoit trop fag« » 
Pour regretter un pied poudreux. 
Et courir aprè* un Volage, 
Qui part fans faire fes adieux. 
Je lui fouhaite un bon voiage. 
Vôtre fort n'eft pas malheureux 
Belle Caton , pour apanage 
Il vous refte vôtre corfage. 
Quoi qu'en difent les Envieux 
Peut-on un plus iiehe équipage ? 
Qui veut , ne Ta pas en partage ; 
C'eft le bien le plu« précieux , 
Qaan I on a l'art d'en faire ufage. 

Caton qui n'étoit plus à fon aprenthTage, 
I t qui de mille Amans avoit reçu les voeux » 

Ne voulut pas d'un long Veuvage, 
Eprouver le fort rigoureux. 
Le jeune Licas de fes feux, 
Sans faire un frivole e'ta'age , 

» Lui donc un Poupon pour Otage. 
Que les Homes font dangereux ! 
Caton en voilà déjà deux ; 
Et le feconi vous Uilie un gage 
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Qui pouxroit couvrir d'un nuage 
Vôtre renom (i glorieux* 
Tâche'*, du moins , fous de faims Nœud» 
De couvrir le fanglant outrage 
Qu'il vous a fait par fon Ouvrage* 

Mais quoi ! De fes liens le Berger fe dégage a 
Et fuit dé)4 loin de ces Lieux* 

Je voua entens gémir d'un dé part odieux » 
Dont tout vous retrace l'image* 
Tendre Caton pr enét courage * 
Les mouvemens impétueux 

Qu'excitent dans un Coent la triftefle & lt rage , • 
Feroient tort à vôtre vifage. 
Permettes qu'Amour vous foulage » 
Son fecours n'a rien de honteux. 
Déjà dans le prochain Bocage» x 

Tircis pour vous cueille des Fleurs $ 
L'éclat de leurs belles couleurs 
Eft un aiTûré témoignage, 

Qu'il fentira pour vous les plus vives ardeurs. 
De l'union de vos deux Coeurs j 
C'eft le plus fortuné préfage. 

H é ! pourries vous, Caton, verfer encor des pleur! •> -
D'une voix fi douce de il tendre 
Le beau Tircis fe fait entendre • 
Qu'il eft bien aifé de comprendre 
Qujil va terminer vos malheurs ! 

D'un Amant trop chéri pourroit-on fe défendre! 
Et cornent ufer de rigueurs 
Quand le Coeur fe plaie à fe rendre ! 
A la lfleur de fon Flambeau , 
Je vois f Amour fous ce Berceau. 
Qui s'aplaudit de fa Conquête» 
Le Fripon , couvert d'un Ormeau * 
Semble foulever fon Bandeau 
Pour etie témoin de la Pète, 
Et du plaifir toujours nouveau 
Que déjà pour vous il aprete* 

ENVOI 
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ENVOI à Madame G**. 

„ V^Uclle longueur, & quel récit 1 
Dites voui, d'un air de dépit. 
„ Pourquoi lapeiler la Mémoire , 
„ De cette Coquette Alizon, 
»» Qui perd, fani beaucoup de façon, 
„ Et fani avoir foin de fa gloire, 
„ Son Mouchoir deQus le gazon. 
,, Une Soubrette aime un Garçons 
99 11 eft bien aifé de le croire. 
»> QiLe c c {°lt G»'g*ûHe ou Grégoire, 
„ Que noijt importe de Ton Nom; 
,, Qu'ai - je afaire de ce Grimoire l 
Nous profitons de la Lrçon , 
Et nous finitions cette Hiftoire. 
Mais vous dont le Ccrur eft fi bon 
Donét quelque chofc pour boire, 
An lotteur de cette Chanfon* 

• 0 -



OBSERVATIONS 
De Motifieur le Profefjeur D E C R O U S A Z 

fia l'EJJai de Mr. P O P E. 

A Près avoir lu les Déclarations exprefles 
de Mr. P O P E , je n'ai garde de 

me permettre de penfer, qu il fe (bit uni
quement propofé d'écrire en Vers éiegans 
tout ce qui lui viendroit en penfee lur la 
Nature humaine i & le bon Sens me dé
fend d'atribuer un deflein, qui y feroit fi 
opofé, à un Home qui s'efr aquis une 
grande réputation dans un Pats peuplé 
d'Homes fi Savans & en fi grand nom
bre. 

je fuis cependant obligé d'avouer, que 
quand j'ai là fon Ouvrage avec beaucoup 
détention, dans le deflein d'en tirer des lu
mières qui m'aideroient à me conoitre , je 
n'en ai pas tiré les fecours que je chcrchois, 
& les ténèbres qu'ils m'ont laifle, m'ont 
porté à conclure qu'avant que d'entrepren
dre de déveloper la Nature humaine par 
ies conjeclures, il a crû qu'il devoit co. 
menccr par Petabliflement des faits, fuiva'it 
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la Méthode que les plus fages Phifîciens 
fe font prcfcrite. 

Un Tableau qui préfentât aux Homes ce 
qu'ils font, n'ctoit pas facile à tracer. Leurs 
égaremens font en trop grand nombre 9 
(ont de trop diférens genres, ils préfentent 
un aflkniblage fi confus, & qui de plus 
renferme tant de contradi&ions, qu'il n'eft 
pas facile d'imaginer iur ce fujet quelque 
aparence d'ordre. 

D'abord donc il me préfente des Hom
mes Sauvages, qui ne fe font jamais mis 
en peine de chercher quelque Caradère du 
vrai, de penfer à vivre dans quelque or
dre , & à mettre de la liaifon entre leurs 
penfècs & les diferens adtes dans lefquels 
leur Vie fe partage corne d'elle même, 
beaucoup moins de pofer des principes cer
tains & d'en tirer des conféquences nè-
cefTaires. 

Au milieu de tous ces défordres, le Gé
nie de Mr. Pope, ett venu à bout de décou
vrir un principe comun, & qui s'eit fait 
évidemment fentir à travers de toute cette 
confufioiii à ceux qui voudront fe rendre 
atentifj c'cft le defir d'être heureux. Quoi 
qu il ne fe faite pas toujours lentir avec la 
même facilité , il ne laiiTe pas d'être uni-
veriel, & de fe foutenir avec une conti
nuité furprenante, parmi tant de diftraélions 

& 
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& d'inégalités dans lefquelles les Homes fe 
partagent, & chacun fe partage lui mêmf, 
jufqu'a ne pfefênter pas de tems en tems 
l'aparence d'un même Home. 

Les Homes veulent donc être heureux. 
Plus je les fuis de près, plus j'en demeure 
convaincu; Soit qu'ils fe cherchent les uns 
les autres, foit qu'ils fe fuient réciproque
ment , foit qu'ils prennent le parti de la Re
traite, pour fe mettre à couvert des tra-
verles & de la mauvaife humeur des autres , 
foit qu'ils s'enfoncent dans le Comerce pour 
fe garantir des ennuis de la Solitude , foit 
qu'ils s'expofent à la mauvaife humeur de 
leurs femblabîes, pour fe procurer le plai-
lir de leur rendre inquiétude pour inquié
tude ; leur but eft toujours de fe conten
ter, & de fe procurer quelques interva'es 
de fàtisfaclion, quelque prife de Félicité, 
aufli vive & aufïi durable qu'il leur eft 
poffîble. , -' 

Je me fuis donc procuré quelque conoif-
fance fur la Nature humaine, On veut 
être heureux. Ce defir eft invincible. Je 
me félicite d'avoir apris quelque chofe : 
Mais que ce comencement de lumière du! e 
jeu! 11 s'éteint prefque en naiffunt, & me 
aiffe replonger dans mes premières Ténè-
jres ? Né dans l'impuiffance de renoncer à 

. a Félicité. D'où vient que je me trouve 
dans 
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dans rimpuillance de me la procurer? Elle 
échape à toutes mes recherches* Mr. Pope 
nous acable de triftefle par i'éiegante 
Defcription de nos vains éforts. Si nôtre 
naiflance & celle de nos penchants avoit 
dépendu de nous, nous n'aurions pas été 
affez ennemis de nous mêmes pour nous 
créer tels que nouj lomes. S'il nous arri-
voit de foubçoner une PuifTance ennemie 
qui fe plaifant à voir nos inquiétudes , tire fa 
(atisfaâioii de nous y afîujettir, une infinité 
de circonftances dont nous fomes enviro. 
nés sJuniront pour nous faire révoquer un 
foubçon fî injurieux à fa Bonté. Q u e de 
fecours délicieux pour confèrver nôtre Vie* 
& pour nous la faire aimer! Les plus né-
ceflaires font les plus aboildâns & fe pré-
fentent avec plus de facilité. Le travail nous 
procure les autres, en nous tirant de l'en, 
nui, & en relève le prix * par le plaifir 
que nous éprouvons à nous les procurer. 

Entre lesplaiîrs dont l'Auteur de notre 
exlftence nous a rendus capables, celui 
d'aquerir des Conoifiances e(î un des plus 
merveilleux, des plus naturels & des plus 
dignes de nôtre atention. Nous ne fau-
rions en négliger la culture, fans en être 
punis, ou par des ennuis ou par des re
proches , fouvent plus infuportables que 
les ennuis mêmes. Ce penchant fi naturel 

a 



A v a i t 1 7 4 î* 3f* 
à aquerir des Conoiflànces ne teude pas à 
nous faire fentir les douceurs de l'éviden
ce > & les inftruâioris que nous tirons de 
nos refpeâs pour cette évidence » nous dé
couvrent une Félicité nouvelle dans les 
charmes de la bienféance & d'une condui
te forirtée lut des Règles évidentes,. qui 

• nous élèvent jufqu'à nous rendre refpeâa-
bles à nous mêmes. Alors nous aquetpn* 
de nouvelles Idées, fur la Puiffatice & les 
Bontés de l'Auteur qui nous a fait naître, 
Dabord nous foubçonpns que ce poUrfoit 
bien être le même que celui a qui l'Uni
vers doit fon exigence » fon ordre > ($s 
beautés» ks merveilU^ Le defir de le 
couoitre & de découvrir les moïenfrde.lpi 
marquer nôtre admiration & notre reco-
noiflance» les nioiens de la rendre auflî 
jatte* auffi vive que les Bontés ont-droit 
de Pexiger ; ce defir, dis-jc, tait naître chez 
nous & dans le plus intérieur de notre Na
ture des idées d'une Félicité nouvelle: Uue 
nouvelle lumière nous éclaire & nous ravit. 
Le bon ufage des puiflinces dont il flou* 
a enrichi % eft (ans doute le Chemin Je 
plus fur» de lyi prouver à quel point nous 
y (ornes fenfibles :. Cet ufage n'eft pas di-
ficile à découvrir ; Sa Sagclle ne fait rien 

i 6ns deflein, elle fe loutient paiement : 
Puis qu'il nous Ta doné , c eft afin que, nous 

Z nous 
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nous en (ervions. Puis que nous pouvons 
nous permettre de nous compter dans fes 
Ouvrages , non feulement, il nous permet 
de nous refpeder & de nous aimer, il 
nous l'ordone f & nous agréons à (à Bonté 
par les (oins que nous nous douons de nous 
perfeâioner. Les autres Homes, ne (ont 
pas moins que nous, les Objets de fa Bon
té1 & de fon inétable atention ; leur Félici
té n'eft donc pas un Objet moins digne» 
de nos ioins que la nôtre propre ; Aimons 
les, & que cet Amour nous fafle trouver 
une grande partie de notre Félicité à leur 
être utile. 

Mais ces Objets, û dignes de nôtre ateii-
tentiôn» parce qu'ils font les plus parfaits 
dé tout ce qui nous environe, tous ces 
Gorps innombrables, qui compofent PU-
nivers nous raviflcnt par leur beauté, mais 
eux-mêmes ne les conoiflent pas , ils nous 
charment (ans rien fentir qui les charme 
eux mêmes. Leur Créateur eft même trop 
parfait & trop effenticllement heureux par 
lui même > pour avoir befoin de tirer de 
leur vue quelque acceffion à fa Félicité. Il 
ne les a pas faits pour lui, trop au deflus 
de tout ce qu'ils font : Il ne les a pas fait 
pour eux, deftitués & de (entimens & de 
fconoiflances ; Il les a fait pour nous. Un 
Cceur kque leur vue enflame de reconoiÊ 

fance, 
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lance t ne nous permet pas de les vok & 
de les aimer i'euls» Ces divins fentimenst 
nous élèvent à l'amour & à l'admiration 
du grand Etre, dont les Perie&ions font 
kiéiables & incompréhensibles. Ces fubli-
nies idées deviennent pour nous, un Ob
jet nouveau f & Intention que nous leutf 
donons & qu'elles méritent fait que nous 
nous perdons nous mêmes de vue, pour 
nous livrer à des raviflemens d'un genre 
tout nouveau. Mais lors que nous nous 
abandonons à des penfées il fublimes * 
nous (entons naître un trouble défolant & 
auquel nous ne pouvons nous «dérober. 
Faut il qu'après avoir conu le prix de la 
Vie & toute l'excellence inexprimable de 
ce divin Préfent, nous nous voions réduit! 
à la néceffité de le perdre bientôt & de le 
perdre pour jamais ! O afreufe pen-
fee! O déiefpoir infini • Faut il qu'un Ri
deau épouvantable (e tire bientôt & (è tire 
pour jamais fur un Objet fi adorable, & 
nous l'enlève pour l'Eternité ! O Créateur 
Tout Puiflant / Objet unique de nôtre ad* 
miration, de nôtre dévouement, de nos 
adorations t de nos afeâions les plus vives* 
(croit-il poffible , que nous tuffions nés> 
pour avoir entrevu » adoré & aimé vos 
.Grandeurs, efpéré vos Bontés > mais témç* 
rairement, & pour nous être enlevé fie 

Z z vous 
\ 
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vous perdre dans l'éternelle Nuit du Néant 
qui s'aproche ! A ces pcnfécs, nôtre Cœur 
fait fes derniers éforts pour fe faifîr de 
quelques lumières > qui préviennent fon d • 
fefpoir. Il fe recherche atentivement & 
avec circonfpedlion, pour ne fe tromper 
pas & ne fe flater pas, par de trompeufes 
îllufions : Il découvre heureufement & cer
tainement , que ce qui penfe en lui, & 
qui eft le fujet tout à la fois de toutes ces 
nouvelles clartés, de toutes ces nouvelles 
joies, & de toutes ces agitations, qui vien
nent de les acompagner, eft une Subftan-
ce toute diferente du Corps, qui ne rece
vra aucune ateinte de la diiTolution de cette 
Partie mortelle* 

Plus je parte & repafle fur les preuves de 
cette importante Vérité; plus je les com
pare avec ce qu'on peut y opofer, plus 
je demeure convaincu de leur force. Je 
me fie en Dieu, & je le bénis de m'avoir 
doné une Ame en état de me remplir de 
ces précieliles affnrances & de faire éva
nouir toutes les ténèbres qui pourroîent en 
obfcurcir l'éclat* A\ec tout ce!a, je me 
fouvicns d'avoir refTenti des momens ou 
jVprouvois des alternatives de foibleffe 
& de force, de foibieiTe qui m'éfraïoit, 
de force qui me rempliflbit de coura
ge & d'aflùrance : Ce qui me faifoit le 
pius de pcmei ç'eft d'avoir éprouvé dans 
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Je cours de mes Etudes du haut & du, 
bas , de m'ètre afranchi de doutes, mais 
pourtant d'avoir douté ; d'être revenu de 
mes méprifes, mais pourtant de m'être mé-

Î
iris. O qu une Révélation , dis-je, a'ors , 
eroit bien digne de la Bonté de Dieu » 

& des compaffions avec lefquelles il con* 
viendroit à fà Mifëricorde infinie de regar
der nos foiblefTes & nos allarmes, fuites fi 
naturelles de la modeftie qui nous convient ! 
Ces penfées m'ont fouvent rapellé celles 
du Bienheureux Socrate, qui réfléchiflknt 
fur le mélange de nos ténèbres avec les 
lumières , s'atendoit à voir la Bonté de 
Dieu, porter (es compaffions jufques à en-
yoïer du Ciel i ou à taire naitre fur la Ter
ré , quelqu'Home Divin, qui inftruifit les 
pauvres Mortels de fa Volonté ; Je fofpére 
tout à fait, difoit-il, £? mon Cœur même me 
dit que cet heureux tems rî'ejl pas loin. Je me 
fouviens encore, qu'une fois, que je rou-
lois des penfées de cette nature, dans une 
de nos Forêts, & que , par abftraclion , 
je me regardois coine étant né dans le 
Siècle de Socrate, & borné, corne lui, aux 
lumières de ma Raifon , & que je me di-
fois , Quel - feroit ton bonheur fi préfente* 
nient un Ange du Ciel venoit te dire de la 
part de ton Créateur, Mets une dernière fin 
À toutes tes larmes'. Tu as les Infiru&ions du 

z V J R * 
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Fils Eternel de Dieu: Que peux tu demander 
de flm ? ( J'avois eteéhvement alors ua 
petit Teftameiit Grec dans ma poche ) /̂ » 
fcchh fur ce* Inftru&iom & fur les Divins 
C-r*8ere* cruelles prèfentent ; ajoutes y les Rê~ 
vélatiom qui les ont précédées, & dont celles* 
Ci ont été le complément. Ces Exhortations 
que je me douai moi moi-même, m'ont 
fait conoitre dans la fuite, que Je navois 
pas befoin d'autre fecours j & depuis lors i 
je n'ai fait aucune Etude avec plus déten
tion , que celles qui par la grâce de Dieu 
m'ont rempli de la plus entière aflûrance, 
& c'eft à établir la certitude de ces Divi
nes Vérités quç }e deftine le refte de ma 
Carrière, fur laquelle l'infime Bonté de Dieu» 
répand une Vigueur qui etone tous ceux 
qui conoifïent mon âge, & de laquelle je 
fuis moi même le plus étoné. 

Dieu ne fait rien d'inutile. Nos Livres 
Sacrés le leroient, s'ils ne renfermoient pas 
un Caractère propre à nous convaincre de 
leur Vérité & de leur Divinité. Il eil des 
bons Cœurs, fi hpureufement difpotés par 
la Grâce de Dieu f qu'ils fe tentent dévoués 
à ces Saints Livres, par un atachement, 
qui égale en force toutes les preuves. 
Mais pour le dégager de tout toubçon 
d ^nthoufiafme, & fe mettre au deifus de 
toute crainte d'iilufion y la Divine Provi

dence 



dence leur fait encore la grâce de for
tifier leurs raifons, & de les placer dans des 
circonftances qui leur procureront la (atts-
faâion de joindre des preuves d'évidence 
à celles de fentiment. 

En continuant de regarder Mr. Pope c<* 
me un Home qui penfe jufte , & qui met 
devant les yeux des autres les écarts de la 
Raifon, on comptera pour un des plus 
grands 9 rextravagaute idée de Dieu l'Ame 
du monde f qui a pour fon Corps l'Uni
vers , & il en eft dont U Railoa s'eft éga
rée jufques à adopter ce Langage & à s'en 

^ féliciter ; N'en diplaife à Mr. De Croufez, je 
* tne féliciterai de f enfer que je fuis une petite 

Partie d'un Grand Tout> dont Dieu eft PAm$ 
& rUnivers le Corps. Quelques Philofo-
phe Stoiciens ont apuïe cette imagination 
par un Sophifme des plus pitoïables. Dieu, 
ont-ils dit, eft ce qu'il y a de meilleur: Il n'y 
a rien de meilleur que k Monde, Car il ren
ferme tout le bon : Donc le Monde eft Dieu. 
En dilant que le Monde renferme tout le 
bon, ils lupofent ce qui eft en Queftion* 
favoir que Dieu eft partie du Monde 9 ou 
que le îVlonde eft lui même Dieu. A cette 
erreur St. PAUL opofe cette fage réflexion: 
A force de fe croire fages f ils en font devenus 
fous i £# ils ont porté l'extravagance jufquts à 
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confondre la Créature avec le Créateur qui ejl 
Dieu béni éternellement. Dieu, par fa Pro
vidence 9 gomerne le Monde, non corne 
fon Corps, niais corne (on Ouvrage. Dans 
cet Univers * il eft des Intelligences qui fe 
font dérangées, & qui ont atiré par leur 
faute, fur elles & fur ce qui les environe, 
des taches & desdifrormitez, qui» pour un 
tems terniflent la beauté de cet Univers. 
La punition du délordre fera place au ré-
tabliflement de FOrdre, dont PEcliple n'o-
fre rien d'indécent à des yeux qui favent 
comparer les éfets avec leurs caufes. 

LET-



L E T T R E 
D<? Mr< RQuçseAu à Mr9 De C. 

M O N S I E U R 9 

SOn Excellence efi arrivée heureufement 
ici » i! y aura demain 3. Semaines. Mon 

premier foin auroit été de vous écrire f fi 
je n'avois pas crû auparavant devoir reco-
floitre le Terrain & acoutumer mes yeux 
aux nouveaux Objets que cette Cour pré* 
fente. Je m'y luis trouvé conu, fans le 
favoir» de prefque tout le Monde; & il 
ne tiendra qu^ moi d'y vivre dans la mê
me diilîpatioq où j'ai autrefois vécu en France? 
mais le goût du grand Monde m'a parte en 
quatre Années de iejour en Suijfe , & le 
penchant de vivre avec moi-mêmç a lue* 
cédé à çejui de vivre avec les autres, 

La Villç de Vienne eft grande pour une 
Place dç Guçrre, & petite pour une Ca-

Sitale 9 n'aiant pas plus de douze Cent 
laifons 9 parmi lefquelles il s'en trouve de 

très magnifiques. N Les Fauxbqurgs font 
bais en Cercle tout au tour du Glacis» & 
d'une étendue immenfe. Ceft dans celui 

d'Z-
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d'Italie où nous fomes logés , jufqu'au Mois 
d'Odobre : Cet éloignement de la Ville 
nous éloigne aufli un peu de Tes Habitans : 
Il cft vrai que tout le Monde a Caroflc 
dans ce Pais-ci; n'y en aiant aucun en Eu
rope où l'on puiffc l'entretenir à fî bon mar
ché. Le Palais de l'Empereur , & celui 
de la Favorite n'ont rien qui annonce la 
demeure d'uu Grand Prince : Les Prédé-
cefleurs de S. M. n'aïant pas voulu faire les 
fraix d'un riche Bâtiment dans une fituation 
expofée corne celle de Vienne aux Courfes 
des Infidèles j mais les Princes & les Sei
gneurs de la Cour n'unt pas eu la même 
prévoïance, n*y aïant rien de plus magni
fique que la plupart des Palais de la Ville 
& des Fauxbourgs. Celui de M. le Prince 
EUGÈNE eft diftingué entre tous les autresf 
fur tout par la richeffe & le bon goût des 
Meub'es, qui peuvent aller de pair avec 
tout ce qu'il y a de plus éclatant à Versailles. 
J'ai eu Phoneur de voir plufîeurs fois S. A» 
& je dîne aujourd'hui chez Elle , avec M. 
l'Ambaffadeur. Ceux de Venize firent hier 
leur Entrée, qui fut très belle» & que nous 
vîmes de chez Madame la Comtefîe de 
Talefiein, qui eft une Dame d'un mérite 
extraordinaire & que j'ai vue autrefois en 
France, ou ellç s'ell fait admirer aniverfek-
leaient. 

Tout 
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Tout le Monde parle ici le François 6c 
l'Italien. La 1 augue Allemande eft celle 
oui s'y parle le moins. L'Empereur IOSSPH 
ne parloit que la première, & l'Empereur 
«Tauiourd'hui l'entend fort, bieni ma« la 
Langue Italienne lui eft plus familière. Ceit 
un Prince de fort bone mine & dont M 

Khifionomie tient beaucoup de celle do 
1. le Duc d'O * L E A N s » mais plus grand 

& mieux fait. L'Impératrice eft une fort 
Belle Princefle, de la plus belle taille du 
monde i & d'un air de douceur & de ma-
jette qui gagne tous ceux qui la voient * 
auffi eft elle adorée de tous les Sujets: * 

Ce n'eft pas fans raifon que vous aves 
été touché de la perte que l'Eglife & » 
République des Lettres ont faite en Mr. 
1» Archevêque de Cambrai*. l e s grands Ta. 
Iens & les grandes Vertus font de tous les 
Pais & de toutes les Comunions : Dans un 
Siècle où le véritable Mérite eft fi rare, il 
n'y a point dhonête Home qui ne doive 
regretter un Perfbnage fi ettimable» « qu» 
fera bien dificile de remplacer & dans I E-
gife & dans l'Académie. J'ai des ratons 
particulières de mafliger de cette perte plus 
que bien bien des Gens, parce que ce Grand 
Home m'hoîioroit de fon afeclion: J ai » 
à Bade quelque chofe des trois Volumes qu il 
avoit compofes en Dialogue fur l'afàiie «• 

* Mr. De Fendra* 
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la Conftitution. 11 y a beaucoup d'endroits 
aflcs forts & très délicatement touchés : 11 
a tait cependant d'autres Ouvrages auxquels 
je donerois U préférence. Ce Livre pourroit 
illufher un Home or^i aire; mais Mr.de 
Fenelon avoit beaucoup pus à travailler qu'un 
autre pour Contenir un Nom auffi illuftre que 
le fieiî, & le rendre digne de lui même* 
Quoi qu'il en foit fa réputation vivra autant 
qu'il y aura des Homes 'ur la Terre , fenfi-
bles au vrai Mérite & a la vraie Vertu; 
& foit dit à la honte de notre Nation, 
peut être fera ce chez nous que fa Mort 
fera le moins regrettée. 

Madame la PrmceflTe Des Vrfins eft corne 
vous le dites une preuve éclatante de Pin* 
confiance de la Fortune. himais élévation 
ne fut plus haute que la fienne, & jamais 
chute n'a-été plus grande & plusbrufque: 
Le 26. Décembre au matin toute VEfpagne 
étoit profleru^e devant elle, & le foir elle 
11 eut plus perfone. Ne m avouerés vous pasf 
Monfteur , que la Vie des Homes n'eft autre 
choie qu'une Pièce comique. Celle-ci finit 
justement corne mures celles de Terence, 
par Valete^ & Plaidait*. Allez vous en 9 
dit-on à la Favorite» £$ vous Peuples aplati-
âijjis. . 

Après cela qiie Ton fe glorifie de fa For
tune & de fa Grandeur ! Quoi que TOr-

gueil 

http://Mr.de
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gueil nous groflifle à nos propres yeux 9 
on n'ocupe pas lur la Terre plus de place 
qu'un autre: La même marn qui a élevé 
un Favori n'a qu'à (e retirer, le voilà à' 
niveau de ceux qu'il regardoit corne (es In
férieurs , & l'élévation où il étoit ne fert 
qu'à lui faire mieux fèntir le poids de ion 
abaiflV. nent 

Je ne fai fi la nouvelle Reine d'Efpagne 
cft un Géuie fupérieur, mais etle comence 
(on Rtrguc par une a#ion d'éclat» qui mar
que qu'elle a de l'Ambition & qu'elle a déjà 
pris Un grand alcendant fur le Cœur du 
Roi» Ce Prince eft acoutumé à fe laifler 
gouverner f & fi elle a quelque habileté, 
elle n'aura pas de la peine à le conduire. 
L'Ambition a plus de force chez les Fem
mes que chez les Homes, parce qu'ordi
nairement elle n'eft pas reprimée par les 
Conoiffances que donent l'étude* & l'édu
cation : Plus les Organes font foibles & 
délicats, & plus les payions ont de force. 
Il ne faut quelquefois qu'une Tête de plus 
ou de moins dans le Monde pour en chan
ger la face. Céfar naît à Rome, la Liber* 
té eft détruite > & la République Romaine 
cft renverfée. Je crois corne vous, Mon* 
fuHt% quç Jules Céfar n'a point Conu la 
vraie grandeur; elle confifte non à éten
dre fes Conquêtes i mais à multiplie (es 
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Vertus & fes Conoiflances ; elle confifle 
non à triompher de fes Ennemis, mais a 
triompher de fes Partions & à fe vaincre 
foi même. Quelles Vidoires que celles d'un. 
Conquérant ! Il ne gagne pas un Pouce de 
Terre» qui ne Toit couvert du Sang de fes 
Amis ou de fes Sujets/ 

Vous me demandés, Monfieur, ce que 
je pen(e des Dialogues de Mr. de Fontenetle. 
Ce feroit à moi de vous demander vôtre 
Avis, conoiflant corne je le fais vôtre goût 
& vôtre dilcernement : Mais puifque vous 
voulês que je parle t je vous dirai que je les 
trouve fins & ingénieux, mais que je trou
ve auffi qu'il fubtilife un peu trop, ce qui 
le rend quelquefois obicur \ l'ingénuité me 
paroit prcterable dans la Converfation à 
l'efprit & au brillant: Je parle d'une ingé
nuité raifonée & qui n'a rien de bas & de 
rampant. Quoi que les Dialogues des Morts 
de Mr. de Fontenelle ne (oient qu'une imi
tation de ceux de Lucien* il a cependant, 
(elon moi, furpaffélon Original ; il a l'art 
d'adoucir ce que le paradoxe a de faux 5c 
de furprenant, mais il le cherche trop Se 
cela (eut un peu le Sophifte* Quoi qu'il 
en (oit, les Morts qu'il produit lur la Scè
ne iui ont obligation de les faire parler 
avec plus d'efpnt qu'ils n'auroient peut-
être parlé eux - mêmes* J'aurois feulement 

fou. 
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fouhaité qu'il eut mieux obfervé leur ca-
radère , mieux gardé ha vraifemblance , & 
plus varié fes Portraits. Ses Adeurs font 
prefque tous de fubtils Dialediciens» & 
ils femblent tous jettes au même moule. 
On ne fauroit nier que cette fidiou ne foit 
très ingénieufe, dans l'obligation où l'oa 
eft quelquefois d'avoir recours aux Morts, 
pour inltruire les Vivaus. . , • •• 

Je fuis &c. 

A Vienne h 24. Juillet 1715-. 

'"'• AU-



De Mr. R O U S S E A U * Mr. de C. 

M O N S I E U R ) 

T E jugement que vous faites des Tra-
gédtes de Mr. de Crebillon eft très con

forme a ce qu'en penfent les Perfones les 
plu& judicieufes : Ses Vers ont de la force 
& de i'energie * mais ils ont auffi de l'en
flure, & 1I3 ientent la déclamation. 11 poufle 
trop loin le Tragique ; l'horreur qu'il ex
cite éfraie plus qu il ne touche. La plu
part de (es Pièces ne (ont que des Eifais 
d'Elégies \ ce qui fait languir le Spectateur. 
On a reproche le même défaut à Racine* 
dans Titus & Bérénice. Alais la beauté de 
l*expf€flion & la delicatefle des Sentimens 
fupleent à ce qui manque du côté de 
PAdlion. 

Ce que vous me dites fur la manière 
dont Ubadamijie dans la Zênobie de Crebillon 
exprime fa douleur & (es remors me plait 
infiniment ; & je n'oublierai point la régie 
que vous ajoutés , Que le Carafière d'un 
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Dèclantatettr eft de dire+fèrieufement des chofc* 
hors de frofos, <pw deviendrohnt bones fi elles 
itoimt dites en flaifantant. Cela eft très vrai 
& très fenfé. 

Mr. Desfreaux condannoit cet endroit de 
YAndromatique de Racine où Pyrrhus dit à 
fonConfideht, en parlant à"Hermione % 

Croii k tu fi je l'époufe 
Qu'Andiomaque en fon Coeur n'en fera |>oint jalbufc» 

Ce n'eft pas que ce fentiment foit faux * 
corne celui de Rhadapiijie , -au contraire il 
eft pris dans la Nature , mais c'eft parce 
qu'if n'eft pas allés tragique. Mr. Pe/preaux 
avoit remarqué qu'aux répréfetitations de 
VAndromaque l'on ne manquoit jamais de 
fourire a cet endroit Or la Tragédie a 

Î
)our but d'atendrir & d'émouvoir, corné 
a Comédie eft faite pour plaire & pour 

divertir. On n'aime pas qu'un Auteur nous 
done le change & qu'il cherche Amplement 
à iious amuler quand on fe prépaie à ver- ~ 
fer des larmes. En gênerai chaque G^nrë 
d'écrire a un Stile qui lui eft propre & qui 
doit le caradérifer : Un Home de goût 
faifij ce ftile & n'en lort point: J'ai cpnu 
à Paris un Prédicateur qui voufoit imiter 
!a hruiére dans fes Sermons & qui eriiploioft 
pour cela un Stile fec » décharné & deccu-
iu » qui yt faifoit que voltiger, pour ainfi 

A a drre* 

/ 
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dire, fur l'Oreille, fans aller ni au Cœur 
ni à TElpnt. L es Vérités les plus fimples * 
& qui (ont liées naturellement entre elles f 
il vouloit les réduire en Maximes détachées; 
il fembloit qu'il propofoit à fes Auditeurs 
un Problème à refoudre & non un Devoir 
à pratiquer. 11 vouloit être fîmple & na
turel , & il n'étoit que bas & rampant. 

La Critique rationnée que vous faites de 
la Strophe que je vous avois envoïée de 
Mr. de la Motte confirme le jugement que 
nous en avons porté» 

Du Héros l'Home défabufe'i 
lit l'admiration confulc 
S'enfuit & faic place au mépris* 

11 a voulu imiter, come vous le dites » 
ceux ci, 

t e Mafqne tombe, l'Home lefte 
Et le Héioi •évanouit. 

Il cft vrai, ainfî que vous le remarqués, 

Sue dans ces Versi j'ai voulu imiter celui-ci 
e Lucrèce 

Enpitur petfona , tnaftet te*. L. 3. Veif. 5*. 

Vous ne paroiffés pas fi content de la 
petite Ode adreffée aux Suifje$% que de POde 
iur la Fortune, mais tous )cs fujets ne font 
pas également heureux ni fufceptibles des 
grande* beautés de laPoëfie ; Dailleurs vous 

ctes 
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ctes Proteftant & je fuis Catholique $ je ne 
pouvois pas me difpenfer de le paroitre & 
d'eu tenir le langage. Je ne m'étois pro-
pofé que de faite (entir avec énergie les 
horreurs des Guerres Civiles & les grands 
avantages de l'Union & de la Paix. Je crains 
que les Conquêtes des Vainqueurs ne leur 
foïcnt un jour fatales par le dcfir de ven
geance qu'elles laifleront dans le cœur des 
Vaincus» La République des Suides efl-
apuiée fur XIII. Colones, t n'en faut afoiblir 
aucunes. Plus le Prédeflal eft large, plus 
aufli l'Edifice eftfetme & inébranlable. Les 
Suifles n'ont rien a craindre des Puiflanccs 
Etrangères > tant qu'ils feront bien unis en-
tr'eux \ la fituation de ce Pais, la dificuitc 
de s'en emparer % & de le garder* le peu dû-
tilité que l'on en retireroit j le courage de 
fes Habitans j tout cela forme une Barrière 
fufifante contre les autres /Nations ; mais 
je conviens avec vous que leur honeur & 
leur propre lûreté les obligent a être tort 
atentifs à la confervation de leurs Alliés 
dont les Places leur fervent de frontières 
& de Boulevard. Si les Athéniens avoient 
fécourû promtement O'yntbe » corne le vou-
loit Detoofthenes, jamais Philippe ni Alexandre 
fon Fils ne fe feroient rendus Maitres de 
la Grèce. Vous voies» MonfieUr* que je 
vous parle en bon Patriote \ mais en iejour-

Aa 2 ' toaM 

/ 
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nant dans la Suifle, j'en ai pris les fenti-
mens y mon azile eft devenu ma Patrie 9 
& je fuis votre Concitoien par le cœur & 
par mon zèle pour une Nation qui conoit 
le prix de la Liberté & qui 1 eitime corne 
elle le doit. 

Je ne crois pas que la France cherche à 
fe prévaloir des circonftances , & de la 
Guerre que l'Empereur a contre le Turc 
pour afoiblir la Maifon d*Autriche; cela 
leroit peu généftux & contraire au dernier 
Traité de Paix. Rien ne deshonore plus 
ïes Princes que de manquer de Parole lors 
même qu'ils peuvent le faire impunément, 

Xouïs XU. cet excellent Roi, avoit acou-
tumé de dire que , fi la bone Foi etoit bannie 
de dejfus la Terre % elle de or oit fe réfugier dam 
le^Cœur des Princes, Il en coûta cher à Louis 
XI. pour n'avoir pas fuivi cette Maxime i 
il tut bartu par les Suifles. J'ai remarqué que, 
Je ne (ai par quelle fatalité , les François ont 
toujours été malheuieux lorsqu'is ont ata-
qué injuftement leurs Voifins , & quMs 
ont voutu pénétrer en Italie ou en Alle
magne. Je luis &x. 

Vienne le i j \ A O Û T 1715. 

EX-
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NOUVELLES LITERAIRfcS. 

IL a paru depuis peu dans nôtre Voifina-
ge tin petit Ouvrage in 8vo d'environ 

160. Pages , intitulé : Dijfertation HiBorique 
& Critique fur r Antiquité de la Ville de Dole, 
en Franche-Comte Ç$c. L'Auteur qui eft Mç. 
NOKMAND , célèbre Dodeur en Médecinet 
y fait paroitre beaucoup. d'Erudition , une 
Critique judicieufe, ôc un grand amour 
pour la Ville de Dole, fa Patrie. Son but 
eft d'établir l'antiquité & la fplendeur de 
cette Ville, & de relever tes ateintçs qui 
femMent y avoir été portées dans l'Hiftoire 
des Sèquanois. Ceft ce qu'il lait d'une ma
nière très fa vante, & en même tems très 

olie. 11 done à M. le Profefleur DUNOJ? 
es juftes Eloges qq*il mérite , mais dans 

les endroits où il n'eft pas d'acofcl avec 
lui, il le* réfute avec beaucoup d égards f 
& corne il le dit lui même , fans syecarter 
des fentimens JteJHme qui font dus àfes Talent 
& à fon rare Adcrite. Et corne là troifiéme 
Differtatioii du 1. Volume de VHifloire des 
Sèquanois eft proprement l'Objet de la Cri
tique de M* Normand , il feint de croire que 

À a | Mr. 

le 
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M. Dunoà n'en efl: pas l'Auteur, parce » 
dit il » que Ton n'y recotioit pas la folidité 
& la juftcire de railonement que Ton trouve 
dans les autres \ que Ton y raporte des 
Faits contraires au (entime ît de vlr, Dunod 
lui même & qu elle eft étrangère a {on 
deffeui. // eft fdcbtux > dit M. Normand t 
que cette DiJJertatwn fe trouve prefque à la tête 
$un Ouvrage rempli de la plus profonde Eru
dition i mais elleyfirt corne d Ombre à un bçau 
Tableau. 

Les Villes de Befançon & Dole font mi-
fes en lice, dans cette DitTertation, pour 
l'ancienneté du Titre de Capitale d'une Pro
vince i qui étoit autrefois la plus grande des 
Gaules, Provimia maxima Seqtianorum \ & 
Mr. Normand fç plaint que l'Auteur a mis 
toutes fortes (Je moiens en ufige pour re
trancher le luftre & la fplendeur de Dolef 

en viîe d'augmenter ceux de Befançon, qui 
n'avoit pas beloin de cette nouvelle illus
tration. 

Mr. Normand propofe dans XII. Para
graphes les Moïens emploies à ravaler U 
Ville de Dole , & il y joint ks Réflexions 
pour les combatre. Nous ne le ftmrons 
pas dans tous ces C hets j mais nous nous 
bornerons à en extraire ce qui nous paroitra 
le plus curieux & le plus intereflant 

Pans le I, Paragraphe j qui eft le plu$ 
êteii" 
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étendu» M. Normand réfute le fentiment 
de r Auteur de la Differtation, qui prétend» 
contre le fentiment des Htftoriens de des 
Géographes, qu'il n'y a jamais eu de Dida* 
tiurn, ou que le Didatium de Ptotomierié-
toit point la même Ville que Dole ; qu'il 
faut lire le Nom Grec DISTASION Bina Statio, 
& l'entendre du Grand & du Petit Noire. Il 
fait conoitre avec folidité le peu de fonde
ment de cette Ethnologie, en prouvant 
que le Terme Grec ne peut fîgmfier Bina 
Jlatio, & que d'ailleurs les Noms propres 
chez les Gaulais n'ont jamais1 dérivé du 
Grec, puifque cette Langue étoit inconile 
aux Celtes , & très rare chez les Hgtmins, 

' avant que de porter leurs Armes dans la 
Grèce. Il combat auffi Popofition tirée de 
la non conformité prétendue des Degrés où 
Ftolomée place Didatium, dans le IX. Ch. 
de fa Belgique, par la comparaifon des po
rtions que ce Géographe donc a Viymtium 
ou Befançon, Equejlris ou Nion, & Aventicum 
ou Avencbes en Suide. Il apuïe fou fenti
ment de la Carte de Peutinger, qui met fur 
la Voie Romaine Dubtis, & il prétend que 
Dubris ett Dole, & que DJle eft dans la 
même pofition où devoit être Didatium. 
La diférence des noms n'eft point contraire 
à ce quM veut établir; il le prouve par 
l'exemple de plusieurs autres Villes ancien-

A a 4 nés , 
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nés i dont les noms ont beaucoup varié. 
Befançonaétéapellé Vlzjuntio% & Crifopolist 
Nion, Equtflris & Noïodunum\ Autun > Bri-
bta&eii Augujlodunum; Pontarlier eft nom-
tué Ariarica dans Vitinéraire dCAntonin , & 
Abiolica dam la Carte de Peutinget &c. Le 
nom de Dubris & celui de Dole ont la mê
me Ethnologie en deux Langues diféreu-
tes. Les Romains apelloient en Latin la Ri
vière du Doux Dubiî \ & les anciens Gau
lois la nommoient Doul ou DoM* en Langue 
Celtique: Ce qui fignifie Valée ou Ver
dure. Ce terme efl: là ap.iqué pour defigner 
celles par lefquelles le Doux patte, depuis 
fon enibpuchure dans la Sône jufqu'a la 
première Ville fîtuée fur Ion Rivage » qui 
a été apellée Dole* ou Fille du Doux. 

L'Auteur de la Diflertation placée dans 
YHijloire âes Siquanois s'étoit fervi auflî con
tre l'exiftence de Didatium, de la rai fou 
que CÉSAR n'eu parle pas, quoi que, fui-
vant lui, il fe trouva fur fà route , lors qu'il 
vint contre Ariovijle, mais qu'il fe rendit 
droit à Befançon> où il établit fes Magaûns 
d'Armes & de Vivres. M. Normand répond 
à cette Objeétion f en faisant conoitre 
qu'il n'y avoit aucune uéceflité que Cèfar 
pafla par Didatium , foit qu'il vint de Lhth 
ou de la Province Romaine t qu'il lui con-
yenoit de diligenter fa marche > pour de

vancer 
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vancer Ariovifte , & conféquemment de ne 

{>as prendre cette Route • qui étoit la plus 
oflgue. Mais au cas que h contraire fût 

arrivé, M. Normand fupoie que Amagttobna* 
dont parle Cefar pourroit bien être la même 
t]ue Didatiurn > puis que Amagetobna en 
1 angue Celtique fignifie auflî Ville fur la 
Hjviire. H apuie fa Couje&ure fur le Lieu 
où fe dona la Bataille entre les Siquanois 
& les Edites, qu'il fupofe être le long de 
la Sône, depuis 5/, Jean de Une j'ulqu'à 
Pembouchure du Doux ,• ou même plus 
près de Dole aux environs de Parthé & de 
Meauregttrd» où Ton a trouvé des Squelettes* 
des Offemens en quantité, des Tombeaux» 
ides Médailles, des Lames de Fer, cou
vertes de Feuilles d'Argent &c. 

Dans le II. §. M. Normand prouve, 
contre fotî Adverlàire, l'exiftence de Dole% 
avant FAn H2Q. & J092. par des A#es 
de ce tems là, & il détruit le fentiment 
pofé dans la Diflertation, que cen'étoit pas 
une Ville, lors que l'Empereur Frédric 1, 
_y vint réfider en 1157. 
. 11 prouve dans le III. §. que le Concile 
convoqué par l'Empereur Frédriç I. s'eft 
bieil tenu a Doit* fuivant le raport du Moi
ne Alberic, 

M. Normand dans le IV. §. fait voir que 
l'Auteur de la Dotation fe trompe* eu 

allé-
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alléguant que l'on n'avoit pas trouvé à Dole 
des reftes de Bâtimens antiques» des Inl-
criptions & des Médaii'es &c. & il raportc 
les diférentes Antiquités qui y ont été dé* 
Couvertes. 

Le V. §. efl: empl té à réfuter ce qui eft 
avancé dans ht Diffeitation : Que fur la fin 
au XIII Siècle, dt4 tenu d Otton IV. Dole 
riétoit encore (\>?an Château &c On prouve 
par des Titres qu'elle étoit fermée de Murs 
dès longtems, & que quand même on la 
trouveroit defismée dans les Anciens Aâes 
fous le nom de Cafiruin » on ne pourroit 
pas en conclure, corne l'Auteur, que çc ne 
fut qu'un Ch iteau. Il fait voir que Ton 
trouve dans la Votice de PBmpire Romain 
Caflrum Argent arienfe , Ci vit as Belicenfium $ 
Cajbrum \duracenÇe • Baie Capitale des Rau-
raquesi Cathu-n Ebrojxnwfe > Yverdon &c« 
On les apelioit auilî par^e quelles étoient 
fortifiées ^ e:i eut d-? d-.-rcnfe. 

Mr. Norût'iil pronvc dans le Paragr. VI. 
contre fou A Iveruire, que ^ote avoit fou 
Egiite Paroiffi île dès "A îquné la plus reculée. 

Dais le VII. il èub-tt 'an antiquité par la 
divifim He la Frauch" Cnruté fous les pre
miers Rois de B >urg >g te > par le Château 
de Dole, qui a été la Kd\ 1ence des Souve
rains &c. Il d<'in jutre que le Titre de Ca
pitale de la Province lui a été doue dès un 

tems 
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teras immémorial, & il prétend au moins 
que Befançon awit ceffé d'être Capitale de 
là Proviuce Séquànoife, en 41 r- par Pinva-
fion des Bourguignons, qui ne purent Te 
rendre Maîtres de cette Viliç, Dole devint 
Ja Capitale fous les Rois Bourguignons. Il 
relève la fplendeur de Dole par le Parle-
ment PUniverfité, la Chambre des Comp* 
tes, pAiTemblée des Etats &c. par les Grands 
6omes qu'elle a produit » au nombre deC-
qqeU il met Antoine, Claude & Jean Rrun &c, 
par fes Fortifications qui la rendoient une 
des plus fortes Places de Y Europe ; par la Va
leur de fes Habitansi & par fa Devife» 
Jufiitia & Armis Dola 

Le VIII. Paragr. regarde Pancienneté de la 
Dévotion à la Ste Vierge etablieïur la Mot** 
tagne de Mont ralanâ. Le IX. concerne di* 
yerfes Etimologies critiquées. Le X. roule 
fur les Martirs qu'il peut y avoir eu a Dole, 
Le XL fur les Titres & les Hiftoriens qui 
ont parlé de cette Ville. Et le XII. enfin 
çft un Aflentiment a PEloge que l'Auteur 
de la Diflertation veut bien faire de la Bra* 
youre des Habitans de Dole, pour les cou* 
foler d'avoir maltraité leur Ville: Eloge9 

dit-on y qui avoit deja été t'ait parle plus 
Grand des Monarques, lors qu'il fit en PeruW 
lie la Conquête de cette Place: ftttutem 
Uuàat in hofie. 
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L O T E R I E S . 

ON trouve à C E N E V E chez Mr. 
Gi\tùn Philibert des Billets des Lo

teries fui vantes. 
Prémi re Loterie d'QlJorf, otroiée par 

S. E le C>nite de Wdourg* Grand Pane-
t;er duSt Empire, Seigneur dOldorf&c, 
Elle coniille en 12000. Billets & 7680. 
Prix & Punies, qui font le Capital de 
144000. Fioms, Argent courant d'Hol
lande; $c elle effc divif *e en 4 Gaffes. On 
paie 1. Fkor. dais la LTC; 2. Flor. dans la 
2 , i c; 3, IO da 1̂  la 3m c; & 7 10 FI. dans. 
la^mc. Ci qui fait, 12. Flor. Là icrc. ClaiTe 
fe tirera le 1 T. Mai prochain; la 2dc le 21. 
Juin; la 3mc le 26. lui'iet; & Ia4mc. le 
}Q, Ào"it. On prélèvera "le 10. pour cent 
fur les Lots gir* uns. Les p us hauts Prix 
font de 100 *. aooo. 4000. & 10000 FI. 
& les plus bâ  de *. 4 6. & l r. FI. 

Seconde Loterie de Bartsdoticl^t près de 
Tenta, Elle ell de 12000. Billets, a 10. 
FI. le Billet , ce qui fait 12000. FI. Argent 
courant d Hollande. Il y a 6043 Pn* o u 

Primes E le eft divifee en 4 Cl. On paie 
dans la 1erc Claire i. FI dans la 2e* 2. dans 
la^™ *. FI' & dans la 4

U,C4- FI. On tirera 
la ic" Clade le j . A vni ; la 2d« le 10. Mai ; 

la 
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la }m e le 14. Juin ^ & la 4mc le 19. Juiller, 
Les plus hauts Pr.x font de 1000. i f oo . 

' 2000. 2?oo. 30^0.4000. 6000. 8000.FI. 
& les plus bas de 2. ç 8 & 12. Fior. 

Neuvième Loterie de Huijfen > autorifée 
par S. M. le Roi de' Prufle. Elle erf cîc 
-26000. Billets à 19. FI. faisant 411^00. F). 
Argent d'Hollande, & djvifee en <t Gaffes: 

*Oii paie ï. Fi. dans la i a e ; 2. dans la 2de> 
3. dans ia 3mci f. dans Ia4raf* & 8. dans 
la çme- 11 y a 50102. Prix & Primes, & 
conléquemment 4102, Prix ou Pûmes plus 
qu'il n'y a de Numéros. Les plus hauts 
Prix font de FI. IOOO- 1 foo. zooo. 2çoo. 
3000. 4000. 5000. 8000. 12000. 18000* 
& les plus bas de }. 6. 10* i 7. 23. FL 
La icie Gaffe fe tirera le ? 1. Mai; la fécon
de le y. Juillet ; la 3mc le 9. Août 5 la 4 m c 

le 13 Septembre ; & la $mc le 18. O&obre. 
» On prélèvera le 10. pour Cent pour les Lots 
gagnaus. 

Mr. Philibert fera imprimer à la fin de 
ces Loteries une Lifte des Billets gagnans 
de fa Collede, félon l'Original que Ton 
verra chez lui j & il paiera les Lots en leur 
tems au Cours du Change» moîeiiuant a, 
pour Cent de Provision. 

On pourra auflî .s'adreffer à Nchchâtd 
aux Editeurs de ce Journal, pour avoir des 
Billets de ces Loteries, 

AVIS 
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A V I S . 
I Es Pilules Madurines, qui font un Sto* 

machique nouveau, aportè des Indes Orien
tales f excellent pour rétablir la Santé dans di-
verfes indifpofitions du Corps, qui proviennent 
des faufjes Digejlions d'EJloMaa & dont plur 

peurs perfones qui en ont fait ufage depuis peu% 
fefont tris bien trouvées, continuent à fe venr 
dre dans les Lieux qui ont déjà été indiqués, 
corne aujfi dans les endroits fuivans : A Bâle» 
avec permifjiùn de la Faculté de Médecine, 
chez Mr. Jean Bourkai'd, au Bureau d*A-
drejfe ; à Vevai che*. Mr. Grenier, Apoticaire* 
£5? a Yverdon, chez Mr. Auguftin de Miére. 
On les diftribiie en Boètes, couvertes , cachetées* 
& acompagnées (FlnJlruBtons imprimées. Le 
prix de chacune ejî un Demi EcU efpèce9 ou 
iy* Batz* 

E N I G M E . 
. ** ce q4ii n'étdit ooim je done Couvent l'Être: 

Mais je le fais fans me conoitte. 
Mon pouvoir cft fort général. v 

Je fer* également le VaUt ôt le MaitlC* 
Et je ne fuis point paitial» 

Ccpcn-
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Cependant mon Atrct eft quelque fois fatal. 

Je me plai» à faire paroitie 
Un G«ux qui n'eut jamais Rente ni Capital. 
Je puis faire Conful un franc Original ; 
Par caprice je fais mon Agent principal 

D'un Filou qui (ait faite naître 
Sou« fe* doigt* le bien & te mat. 

L'un jute comte nv>i, l'autre fc fclicire 
Des b>enrait> que ma Main a répandu fur lui: 
Mais ne volant point clair, puisse ctre du Mente 

Ou le Protecteur ou l'Apui? 
Le Hazard fe-ul me détermine : 
De la Providence Divine 
On veut que je fois Vinftrumertt ; 
Mais fa conduite cft toujours titre* 

Elle n'agit jamais fans règles, iant mefure? 
Jamais elle ne fe dément. 
Mot, fans bu t , fart* raifoneroent, 
Je ne marcKe qu'à l'avanture : 
Aux faget i oix de la Mature 
Je n'obéis qu'aveuglement i 
Qui voudiôtt fuivre mon allure, 
Tomberoit dans l'égarement. 

Mais l'Home éprouve - t'il un tnfte Evénement, 
D'un Ennemi cruel ttçoit-il quelque injure '•> 

Soudain , plein de rcflknuincnt, 
11 m'impute cette AVantute. 
S'il coniultoit fon jugement 
11 conviendroit ingénument, 
Que les Revert dont il murmure 

Sont de fes Pallions le jufte châtiment. ^ 
/ Quoi que privé d'Intelligence , * 

Jadis les Crédules Mortels 
Entraînés par leur Ignorance, 
M'ont dreiTe des Autels. 

Des Prêtres «mpofteurs m'ont prêté des Micacle*. 
Mais lors que je fu* Conful té 
Jamais l'auguftc vérité 

Hc In'a fait prononcer ces merveilleux Oradcf, 
Que le Menlonge avoit diôc 
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